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Un processus de recherche participative

Faciliter l’insertion émancipatrice des jeunes de 15 à 25 ans

pour formation en alternance durable

Réalisée avec le soutien de l’APEF, de la FEBI et à la demande d’acteurs
chevronnés de l’alternance proches de l’asbl Le Grain, cette recherche vise à
valoriser les pratiques et points de vue de praticien·nes expert·es de l’alternance.

Ces praticien.nes de l’accompagnement associé.es dès le départ au groupe facilitateur ont
proposé l’hypothèse suivante : l’accompagnement des jeunes en ’alternance entre le centre
de formation et l’institution à travers des « outils de parcours » (que nous détaillerons dans le
guide qui suivra) est un gage de sa qualité émancipatrice pour les jeunes, spécialement dans
le secteur non marchand.

Présentation des acteurs

L’APEF (Association Paritaire pour l’Emploi et la Formation) et FeBi sont deux organisations qui
regroupent des Fonds sociaux paritaires. Ces Fonds agissent sur le maintien et l’amélioration
des conditions des conditions de travail via la promotion de la formation continuée (Fonds
groupe à risque) notamment.

L’APEF développe un cadre administratif mais aussi des dispositifs transversaux pour
soutenir l’action des Fonds. A titre d’exemple, des outils pour la gestion des compétences
collectives (competentia.be) ou individuelles (parcours-professionnel.be ; bilandecompetences.be),
pour le tutorat (tutorats.org) ou encore les offres de formation (FormAction, un catalogue
conjoint avec FeBi reprenant des centaines de formations) …

L’APEF a noué des collaborations avec de nombreux organismes de formation mais aussi
d’intermédiation de l’emploi (Enseignement de Promotion sociale, FOREM, enseignement de
plein exercice…).

FeBi regroupe les Fonds de sécurité d'existence qui relèvent des Commissions paritaires des
établissements et services de santé et des établissements d'éducation et d'hébergement
fédéraux et bicommunautaires ainsi que du secteur socioculturel.

Ces Fonds sociaux ont pour mission principale de créer de l'emploi et d'encourager la
formation. Ils sont respectivement connus sous les noms de "Fonds Maribel social" et "Fonds
groupes à risques".

L’opérateur

Fondé en 1976 par un collectif de formateur·ices et d’enseignant·es spécialisées en
pédagogie du projet, le projet actuel de l’asbl le Grain est centré sur le développement du
pouvoir d’agir des personnes et des collectivités.

Le Grain accompagne tous types de professionnel·les de la première ligne au contact avec
les publics précarisés qui souhaitent échanger pour faire connaître leurs pratiques réelles
et/ou formaliser de nouveaux savoirs ancrés dans leurs interventions éducatives ou sociales.

L’agir comme apprentissage est l’un de nos thèmes de recherche privilégiés.

En 2000 déjà, le Grain avait fait paraître un manuel de la formation en alternance.
>>> Manuel de la formation en alternance, Etienne Delvaux et Francis Tilman, Editions EVO/ Chroniques sociales, 2000

De 2015 à 2018, nous avons mis sur pied une recherche-action participative baptisée
Labocompétences. Sa démarche consiste à établir les leviers permettant d’identifier et de
valoriser les compétences des jeunes en désaffiliation scolaire et professionnelle.

Cette recherche participative a notamment débouché sur les productions suivantes :

• Darquenne, R., Valoriser les compétences des jeunes. Enjeux et outils pour l’action sociale
et éducative. Couleur Livres, 2019, 126 p.

• Le film intitulé “Tourner en rond, c’est pas pour moi” (vimeo.com), partenariat entre le Grain
et le Centre Vidéo de Bruxelles (Jacques Borzykowski)

En 2020, période de pandémie, le Rézo Capacitac’tion prend le relais pour soutenir la
mobilisation de jeunes bénévoles fréquentant une AMO bruxelloise dans des actions de
solidarité. Ces expériences deviennent des espaces privilégiés de valorisation collective et
personnelle. Ce dispositif était renforcé par une recherche-action qui visait la création d’un
outil-guide afin d’identifier et valoriser les compétences mises en œuvre.

• Georis V., Capacit’Action en réseau local. 2020-2021, focus sur l’accompagnement de
proximité. Recherche participative.

En 2022, cette recherche-action s’enrichit d’un outil pédagogique baptisé CAP’PASS. Ce guide
met en évidence la notion de parcours d’insertion depuis la recherche d’une insertion sociale
jusqu’à la professionnalisation par le biais d’outils de développement du pouvoir d’agir du
jeune s’appuyant sur un travail en réseau professionnel.

• CAP’PASS. Guide pédagogique pour accompagner les jeunes hors-pistes (legrainasbl.org)
- repris en référence dans ce guide

Le groupe facilitateur

Le groupe facilitateur mis sur pied au niveau du Grain se constitue de personnes disposant
d’une expertise du travail en CEFA et développant une posture réflexive concernant leur
pratique pédagogique en alternance.

• Martine De Keukeleire, historienne, formée à la méthode socio-anthropologique, ancienne
accompagnatrice en CEFA et administratrice au Grain.

• Véronique Georis, politologue et systémicienne, directrice, chargée de projets et de
formations pour Le Grain, chercheure dans le champ de la pédagogie du développement
du pouvoir d’agir des personnes et des collectifs.

• Delphine Huybrecht, romaniste et licenciée en politique économique et sociale, disposant
d’une expérience dans le champ de l’insertion, chargée des publications, appui à la
recherche.

• Geneviève Lardinois, agrégée de l’enseignement secondaire, éducatrice spécialisée de
formation, a entre autres une expérience probante dans l’accompagnement en CEFA dans
le secteur non-marchand

https://vimeo.com/244014015
https://www.legrainasbl.org/outil-pedagogique/cappass/
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Les praticiens réflexifs

Les tuteurs, accompagnateurs et jeunes apprenants de l’alternance ont été des acteurs clés
de ce dispositif, ce sont leurs apports, expériences, et leurs points de vue éclairés qui nous
ont permis d’identifier les facteurs, postures et outils qui constituent des freins ou des leviers
pour une alternance émancipatrice au sein d’institutions du non marchand.

Les focus groupes que nous avons organisés l’ont été au départ de contacts établis par le
groupe facilitateur avec les acteurs de première ligne concernés. Notre porte d’entrée a été
les CEFA. Nous avons commencé par identifier tous les CEFA qui organisaient des formations
aux métiers suivants :

• Agent·e d’éducation
• Aide-familial·e ;
• Aide-logistique en collectivité ;
• Accueillant·e d’enfants* : uniquement via l’IFAPME
• Animateur·rice ;
• Auxiliaire administratif·ve et d’accueil
• Cuisinier·ère de collectivité

Nous les avons tous contactés pour connaître les coordonnées des tuteurs avec qui ils
collaborent et qui seraient intéressés à participer à cette recherche. Les partenaires APEF et
FeBi ont mobilisé de leur côté le réseau des institutions du non marchand accueillant des
stagiaires apprenants.

De février à novembre 2023, nous avons pu organiser 4 focus groupes (le 30 mars, le 20 avril,
le 24 août) qui réunissaient à chaque fois une douzaine de participants, composé
d’accompagnateurs de CEFA et de tuteurs en institutions du non marchand.

Le 20 avril, un groupe de trois jeunes ayant connu un parcours positif en CEFA a également
été réuni et interrogé sur les facteurs qu’ils identifiaient comme ayant favorisé leur réussite.

En fin de processus nous avons également réuni, le 7 novembre en soirée, un groupe
composé d’une douzaine de formateurs, référents et tuteurs travaillant pour ou avec l’IFAPME
afin de compléter nos données.

Un autre acteur de l’alternance a accompagné cette recherche, il s’agit de l’OFFA, office
francophone de la formation en alternance, que, en sa qualité d’acteur institutionnel
incontournable, nous présentons plus en détails ci-après.

Les objectifs

Participants, facilitateurs et institutions de l’alternance se sont mis d’accord sur un objectif
commun, identifier et valoriser les pratiques qui favorisent une alternance émancipatrice pour
les 15-25 ans.

La formation ne doit donc pas seulement viser à permettre aux stagiaires de résoudre des
problèmes professionnels, familiaux ou domestiques. Pour être vraiment émancipatrice, la
formation doit aussi rendre les personnes capables de transformer, ne fut-ce qu’un peu, les
conditions de vie et de travail qui sont les leurs. Elle doit aussi, au minimum, les rendre
capables de prendre des initiatives, leur donner une véritable autonomie et une maîtrise de
leur action. >>> Méthodes de formation d’adulte et émancipation (legrainasbl.org)

Dans ce but nous avons fixé les objectifs suivants :

• Caractériser et valoriser le type d’outils pédagogiques susceptibles de soutenir
l’émancipation des jeunes stagiaires

• Développer la qualité de la formation en alternance au profit des professionnels de
l'alternance, des stagiaires et des institutions accueillantes

• Stimuler le pouvoir d’agir des professionnels autant que des publics de l’alternance.

Productions

Nous avons publié en 2024 une synthèse des éléments clés qui constituent les modalités
d’une alternance émancipatrice pour le jeune stagiaire (Akène spécial 40 ans de l’alternance).

Nous préparons en 2025 un guide pédagogique à partir de tous les outils mobilisés. Ce guide
comprendra les fiches thématiques et les fiches outils issus des pratiques
d’accompagnement évoquées.

Méthodologie

Nous avons appliqué à cette recherche participative la méthode d’analyse en groupe suivant
l’approche du Développement du Pouvoir d’Agir des Personnes et des Collectivités. (DPA PC).
>>> Référence : Yann Le Bossé, Sortir de l’impuissance, invitation à soutenir le développement du pouvoir d’agir des personnes
et des collectivités, Tome 2 : Aspects pratiques, ARDIS, 2016.

Cette approche se distingue de celle son cousin américain « l’empowerment » par l’appui
qu’elle prend sur les interactions entre acteurs au bénéfice de la restauration du pouvoir d’agir
de toutes les personnes impliquées dans un contexte donné. Sous l’impulsion des participants,
nous nous sommes centrés sur les modalités d’accompagnement émancipateur du parcours
de formation.

Le développement du pouvoir d’agir concerne aussi bien le public des stagiaires que celui
des professionnel·les chargés de les accompagner et des acteurs institutionnels médiateurs.
La progression des apprenants se réalise grâce à la qualité de rencontres où chacun apprend
de l’autre.
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La première étape a consisté en une phase d’identification et d’invitation des participants.

La deuxième en une analyse collective des enjeux à partir de récits amenés par les
participants volontaires invités au focus groupes.

Elle nous a permis de mettre en évidence avec les acteurs de première ligne les enjeux, les
freins et les leviers d’action pour les différents acteurs de l’alternance, jeunes et
professionnel·les.

La troisième étape nous a permis de rédiger de manière collaborative les fiches thématiques
inspirées par la recherche participative.

L’ensemble du texte résulte d’une écriture collaborative qui part des questions des participant.es
lors des temps de focus groupes. Nous avons principalement complété notre information
grâce aux écrits de Francis Tilman, auteur du Manuel de l’alternance et de Martine De Keukeleire,
ancienne accompagnatrice en CEFA, tous les deux membres de le Grain.

Nous avons apporté en même temps l’éclairage de la sociologie clinique et de l’anthropologie
du monde contemporain sur l’évolution du travail en général et principalement dans le secteur
du non marchand qui transparaît en filigrane de notre travail d’écoute des professionnel·les.

Les fiches thématiques partent de constats de terrain faits par les acteurs et tiennent
également compte des travaux du groupe partenarial de formateurs qui avait accompagné le
projet initial des CEFA, dont les productions sont centrées sur les outils d’accompagnement
de l’évolution personnelle des jeunes (Etienne Delvaux et Jeanouche Zafirenios)

Animation des focus groupes

En accord avec le modèle participatif de cette recherche, lors des focus groupes, nous avons
opté pour une méthode centrée sur les pratiques pédagogiques des participant.es. Ces
derniers ont présenté et choisi différents récits d’expériences d’accompagnement des
stagiaires qui mettaient en œuvre un ou des outils privilégiés. Ils nous ont permis d’identifier
les enjeux essentiels de ces pratiques afin de mieux en situer le sens.

Voici le déroulé de l’exercice :

1. Identification d’un contexte en duos (Accompagnateur/ tuteur)
2. Proposition d’un titre, d’un pitch du mini récit et de l’outil impliqué
3. Choix d’un récit en grand groupe
4. Présentation du mini récit et de l’outil pédagogique
5. Questions de clarification
6. Tour de table :
▪ En quoi le récit fait-il écho à ma pratique ?
▪ Quels atouts ou freins pour une alternance de qualité j’identifie ?

D’après Gérard Fourez, Des compétences négligées par l’école. Les raconter pour les enseigner,
Chronique Sociale, Couleur livres, 2007.

Méthodologie des Mini récits

Limites de cette recherche

Les limites de cette recherche sont celles de la composition des focus groupes. Nous avons
développé une approche qualitative qui se base principalement sur l’expérience de praticien·nes
volontaires des CEFA et de l’IFAPME impliqués dans le secteur non marchand, tuteur·rices,
accompagnateur·rices, référent·es et formateur·rices.

Nous avons cependant adapté notre vocabulaire pour que les fiches soient lisibles par toutes
les parties et nous avons réservé un module à l’usage des jeunes stagiaires.

Nous avons ainsi converti le terme « jeunes » en « jeunes stagiaires » ou « apprenants »
pour coller à la terminologie de l’alternance. En effet, le mot « jeunes » souffre aujourd’hui
de connotations diverses qui ne sont pas souvent à l’avantage de ceux qui sont en recherche
d’autres espaces d’apprentissage. Le nombre de jeunes à qui l’enseignement classique
ne convient pas ne cesse d’enfler alors que le public particulier des jeunes qui ont besoin
d’apprendre par la pratique est mal identifié comme tel. Les institutions européennes
notamment ont créé un grand fourre-tout pour les jeunes qualifiés NEET.
>>> A propos des NEET : Article : VAN DE VELDE Cécile, « Sous la catégorie des « NEET » : normes sociales et parcours de vie »,
Diversité, n.194, 1/3, 2019, p. 62-69.

Structure du rapport de recherche

Grâce aux récits produits lors des focus groupes nous avons identifié différents nœuds
transactionnels et les éléments clés des ces transactions susceptibles de soutenir
l’émancipation des jeunes apprenants. Les participants ont mis au premier plan la personne
du stagiaire comme sujet de son apprentissage et de son parcours.

• Noeud institutionnel : Le chapitre 1 « Comprendre la formation en alternance » porte sur les
enjeux institutionnels complexes de l’alternance et les modalités pédagogiques de
résolution de ces tensions.

• Noeud liés au parcours du jeune : Le chapitre 2 “Comprendre les jeunes en alternance” porte
sur le type d’ outils d’accompagnement centrés sur le jeune stagiaire.

• Noeud lié à l'accompagnement depuis le centre de formation : Le chapitre 3 “Les relations
entre le jeune et le centre de formation” concerne le type d’outils d’accompagnement de la
formation dans le centre.

• Noeud lié à l’accompagnement sur le lieu de l’ entreprise : Le chapitre 4 “Les relations entre le
jeune et le lieu de stage”, aborde le type d’ outils pour le tutorat en institution accueillante.

• Noeud lié aux relations entre les acteurs professionnels : Le chapitre 5 “Les relations entre
les accompagnants/ référents et les tuteurs”, présente le type d’ outils de partenariat entre les
protagonistes de l’alternance.

• Noeud liés aux relations entre les lieux: Le chapitre 6 « Relations centres de formation et
institutions » facilite l’orientation vers les acteurs institutionnels médiateurs et/ou
facilitateurs de la mise en œuvre des formations.

Les fiches thématiques produites par les participants sont intégrées à chaque chapitre du
rapport de recherche.

Elles seront reprises dans le guide pédagogique réalisé à la suite de cette recherche, en
introduction des fiches outils.
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Comprendre la formation
en alternance des 15-25 ans

CHAPITRE 1

Faciliter l’insertion émancipatrice des jeunes de 15 à 25 ans

pour formation en alternance durable

Au cours de ce premier chapitre nous présentons les enjeux institutionnels
et systémiques de la formation en alternance qui sont apparus à partir de
l’évocation des expériences des membres du groupe facilitateur et de celles
des participant·es aux focus groupes.

L’enseignement en alternance

Un système complexe articulé autour de multiples interactions

L’alternance est un cursus pédagogique basé sur une relation triangulaire entre un centre de
formation et un lieu de travail, dont le jeune stagiaire occupe le centre. Pour les 15-25 ans, le
centre de formation reste le maître d’œuvre. Le jeune conserve la plupart du temps un statut
d’étudiant (ex : droit aux congés scolaires) tout au long des séquences en institution.

Définition sommaire
source : apefasbl.org - 2024

La formation en alternance est un enseignement associant l’apprentissage scolaire
(cours théoriques et techniques) dans un centre de formation (CEFA, IFAPME ou SFPME)
à l’apprentissage par l’expérience au sein d’une institution.

Les jeunes sont au cœur de leur formation : découvrir les réalités du monde du travail et
le fonctionnement de l’institution tout en poursuivant leur apprentissage. Il s’agit le plus
souvent de deux journées de cours pour trois journées de travail. Ce type de formation
s’adresse aux jeunes âgé⋅es de 15 à 25 ans et est contractualisé par un écrit reprenant
les droits et obligations des jeunes ainsi que ceux des institutions accueillantes.

Dans l’enseignement francophone, la création de la formation en alternance a sa propre histoire,
née de l’enseignement à horaire réduit créé en hâte à côté de l’enseignement secondaire de
temps plein et de l’apprentissage, au moment de la loi de prolongation de la scolarité en 1984.

Brève histoire d’une tentative d’ouverture de l’enseignement

C’est sur fond de crise économique et de croissance du chômage, que la création d’un
enseignement à horaire réduit (EHR) s’est donné pour mission d’accueillir tous les jeunes
en rupture d’école qui ne trouvaient pas non plus leur place dans le monde du travail.
En 2024, l’enseignement en alternance pour les jeunes de 15 à 25 ans fêtera 40 ans
d’existence. Cet anniversaire incite à rappeler la manière dont l’enseignement libre s’est saisi
en 1984 de l’opportunité qu’offrait la prolongation de l’obligation scolaire jusqu’à 18 ans.
A ce moment, un regroupement de forces associatives, aux niveaux fédéral, diocésain et
local, a pris l’initiative de lancer une nouvelle forme d’enseignement en alternance en
Belgique francophone. Sous l’impulsion première du MOC, de la FESEC, des CPMS et des
organisations de jeunesse du CJC, l’EHR a été progressivement dispensé dans des CEHR,
COISP et finalement CEFA.
FESEC : fédération de l’enseignement catholique | MOC : mouvement ouvrier chrétien | CJC : conseil de la jeunesse catholique |
CPMS : centre psycho-médico-social | CEFA : centre d’éducation et de formation en alternance | CEHR : centre d’enseignement
à horaire réduit | COISP : centre d’orientation et d’insertion professionnelle

En ce moment, ce mouvement socio-pédagogique voyait l’occasion d’ouvrir l’école à son
environnement proche au bénéfice de la formation des jeunes hors-pistes et de leur entrée
dans la vie active.

Les équipes pédagogiques et leurs partenaires se sont lancés avec enthousiasme dans
l’aventure, en ayant le sentiment de recréer l’école par des pratiques pédagogiques actives
couplées à un accompagnement socio-éducatif personnalisé et soutenu par un partenariat
associatif. En Wallonie et à Bruxelles, à ce début de l’histoire tout est laissé aux centres de
formation et aux jeunes pour le contact avec les employeurs potentiels pour le second mi-
temps de la formation.

Les écoles de la deuxième chance est un concept proposé par la Commission européenne dès 1995, dans le Livre Blanc « Enseigner
et apprendre : vers une société cognitive ». Une des caractéristiques de ce dispositif est de se concentrer sur les franges
particulièrement fragilisées de la population, en l’occurrence les jeunes sortis sans diplôme du système scolaire, dont des jeunes
issus des migrations. L’objectif poursuivi est de les aider à se réinsérer par le biais d’une pédagogie adaptée recourant notamment
aux nouvelles technologies. Ces écoles se reposent sur quelques principes clés : un partenariat fort et durable entre collectivités
locales, services sociaux, associations, écoles, centres de formation et entreprises des secteurs public et privé, associés à la
définition des parcours de formation et proposant aux jeunes des parrainages et des perspectives d’embauche (transversalité et
sens); une approche pédagogique ciblée sur les besoins, aspirations et capacités de l’individu et stimulant un apprentissage actif
et constructif (individualisation et autonomisation); une localisation dans les quartiers défavorisés où vivent des jeunes en
difficulté (accessibilisation et priorisation)

Après cette phase expérimentale, en 1991, l’alternance est reconnue par un décret organique
de la communauté française, première étape vers une institutionnalisation toujours plus
affirmée. L’inspiration de l’époque était déjà un rapprochement avec l’enseignement qualifiant,
pour susciter une plus grande ouverture de l’école en articulation forte avec le monde du
travail. Les Centres d’éducation et de Formation en Alternance (CEFA) deviennent par le
décret de 91 une filière de formation au même titre que l’enseignement de plein exercice
qualifiant, à côté de l’apprentissage qui, lui, est organisé au niveau de l’UCM (Union des
Classes Moyennes).
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Renforcer la formation en alternance ? Une question de mentalité

Alors que la filière des CEFA s’ouvrait avec succès à un nouveau public de jeunes désireux
d’apprendre autrement que sur les bancs d’école et connaissait un développement important,
elle va rester confinée à la marge du système éducatif, tant par le nombre d’élèves concernés
(voir graphiques ci-dessous) que par l’image de dispositif de la dernière chance qu’elle
véhicule suite à l’importance croissante du phénomène du décrochage scolaire dans
l’enseignement de temps plein.

source

Le cadastre de l’enseignement qualifiant
ordinaire 2023 (enseignement.be), p.3

Dans un récent rapport dressant un état des lieux de l’écosystème de la formation
professionnelle en Belgique francophone et notamment en alternance (voir bibliographie),
constat est fait que malgré les incitants à l’embauche, la création en 2015 de l’Office
Francophone de la Formation en Alternance (OFFA) et d’un contrat en alternance, la filière
connaît une diminution de ses inscriptions d’un pourcent par an. Pourtant l’alternance est vue
par la majorité des jeunes et des employeurs qui y participent comme une alternative positive
et une filière de qualité menant vers l’émancipation et l’emploi.

En avril 2022, les gouvernements de la Fédération Wallonie-Bruxelles et de la Région
Wallonne réaffirmaient par une note conjointe leur volonté politique de développer
l'enseignement qualifiant et la formation professionnelle dont celle menée en alternance afin
d’en faire un "parcours d'excellence" :

« Avoir une filière d'excellence en matière d'alternance permettra de répondre à un double
problème. D'une part, le manque de qualification de certains jeunes dans une série de
métiers, notamment dans les métiers en pénurie de main-d'œuvre. Et d'autre part, le
manque de personnel qualifié auquel sont confrontées les institutions qui sont dès lors
contraintes de refuser certaines activités et certains marchés ».

Plusieurs freins sont évoqués dans le même rapport qui fait l’état des lieux du renforcement
de l’éducation en alternance, et note la difficulté à attirer des apprenants vers des métiers
techniques à forte demande professionnelle. Le système d’orientation par relégation que
subit l’enseignement qualifiant joue certainement un rôle important dans ce manque
d’attractivité. >>> voir bibliographie en fin de ce rapport

Pendant ce temps l’apprentissage connaît une évolution importante (+1%par an), ressentie
parfois comme concurrentielle par les acteurs des CEFA.

L’apprentissage des PME

Dans le système d’apprentissage des PME, la philosophie adoptée consiste à voir le jeune avant
tout comme un travailleur en formation, l’objectif prioritaire est la qualification. Le manque de
temps disponible des tuteurs pour un suivi personnalisé concourt cependant à reporter
la responsabilité de l’échec éventuel de la formation professionnelle sur le jeune lui-même dont
la motivation n’aurait pas été assez forte pour tirer profit de son contrat d’apprentissage.

L’institution admet donc plus facilement que dans le cas des CEFA de voir certains jeunes,
qui n’ont pu s’intégrer dans le dispositif, quitter la filière de l’apprentissage. Dans la filière
d’apprentissage des PME, l’image du candidat véhiculée dans les institutions n’est donc pas
aussi négative que celle des publics CEFA. Cet état de fait concourt à installer une concurrence
entre les deux systèmes d’enseignement alors qu’ils pourraient être complémentaires sur
base d’une meilleure reconnaissance de leurs fonctions respectives.

En ce qui concerne les outils de l’alternance, l’OFFA a établi une harmonisation entre les deux
systèmes, il s’agit actuellement par exemple du contrat d’alternance. Le contrat d’apprentissage
est accompagné de la mise au point d’un programme de formation mentionnant les objectifs
de formation à atteindre en institution. Ces objectifs correspondent aux tâches que l’apprenti
ou le stagiaire doit exercer tout au long de son apprentissage en institution, et pour lesquelles
il doit atteindre un niveau de qualification de base à l’issue de la période du contrat.

http://www.enseignement.be/download.php?do.id=18441
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Ce programme tient compte des acquis du jeune. Il est traduit dans un livret d’apprentissage
ou de formation qui reprend les objectifs et prévoit un planning pour leur acquisition. C’est cet
instrument qui permet, du moins formellement, le suivi de l’apprenti. Dans la pratique, effectuer
ce suivi et prendre connaissance de la progression de l’apprenti prend beaucoup de temps.
Aider à dépasser des difficultés rencontrées dans l’apprentissage en exige encore plus !

Les enjeux pour les formateurs et les référents des PME ne semblent finalement pas très
différents des enjeux formulés par les accompagnateurs CEFA concernant l’accueil et
l’accompagnement des publics.

L’alternance dans le secteur non marchand

Répartition entre les institutions de formation

Concernant la répartition entre les institutions de formation, les formations organisées par
l’IFAPME et le SFPME sont uniquement concernées pour les métiers d’accueil de l’enfance.
Du côté de l’enseignement qualifiant, la proportion de jeunes qui se destinent à des métiers
du secteur non marchand, est non négligeable (surtout si l’on considère que les agents
d’accueil et auxiliaires administratifs relèvent de la catégorie « économie ».) Nous n’avons
pas trouvé les chiffres du nombre d’étudiants en CEFA en stage chez des employeurs du non
marchand, nous les estimons à 2380.

>>> Sur base de 10 % de 40% de 59.500 élèves en 2019-2020, ce qui donne nous donne le chiffre approchant les 2.380 jeunes
francophones inscrits en alternance et se destinant en priorité à des emplois non marchands. La limite de ce raisonnement est
que l’on ne connaît pas la proportion des filières qualifiantes de l’aide aux personnes qui s’organisent en alternance.

source

Le cadastre de l’enseignement qualifiant
ordinaire 2023 (enseignement.be), p.4

Le non marchand : des secteurs en perte de sens et en pénurie

Actuellement, les secteurs du non marchand, ceux du soin proprement dit comme celui de
l’enseignement et de la première ligne du secteur social, sont des secteurs en pénurie de
main d’œuvre. L’évolution actuelle du travail dans ces secteurs engendre des contradictions
entre les motivations profondes des travailleurs et celles de systèmes de management
centrés sur la maximisation des gains au détriment des besoins des salariés et des
bénéficiaires.

Les professionnel.les de l’alternance participants à cette recherche, eux-mêmes
travailleur·euses du secteur non marchand, sont imprégnés de cette vision bienveillante de
leurs métiers et souhaitent développer leurs pratiques dans ce sens mais souffrent à
l’intérieur même du système de formation d’un manque de reconnaissance en même temps
que d’un surcroît de travail administratif.

A propos des qualités d’un bon accompagnateur :

« (…) traiter comme un·e égal·e, mettre à l’aise l’apprenant, dans le non jugement… (…) être
un bon pédagogue qui est aussi dans la bienveillance, dans la communication, une écoute
active, en mettant en place un partenariat jeune, milieu d’accueil, centre de formation,
mettre en place un dispositif d’accueil pour arriver à prendre ses responsabilités. Tout ça va
développer une identité professionnelle fière chez les jeunes. » (une participante)

A propos de la surcharge administrative, non reconnue par le politique :

« Il y a un alourdissement administratif par rapport aux appels à projets du FSE. Ça entrave
une insertion de qualité. Le temps qu’on passe à faire de l’administratif, on ne le passe pas à
suivre le jeune. » (une participante)

« Les CEFA sont mandatés par ACTIRIS pour l’insertion des jeunes : les CEFA doivent encoder
les jeunes dans leur système. Un ministre avait parlé de créer 20.000 emplois, c’est lié à ça. »
(un participant)

Les formateurices se sentent victimes de décisions politiques qui ne tiennent pas compte de
leurs effets systémiques et qui entravent leur travail réel. Pour leurs publics l’alternance
représente pourtant « la dernière chance » d’un système d’orientation des jeunes basé sur
l’exclusion des plus défavorisés, qui reconnaît mal la pluralité des compétences et des
manières d’apprendre et notamment la motivation de certain.es à apprendre par la pratique
tout en suivant des filières d’excellence.

Les acteurs de l’alternance réclament donc en premier lieu une reconnaissance de leurs
manières de travailler, grâce à des moyens et des statuts adaptés qui bénéficieront à l’ensemble
du système. Accompagner les jeunes vers les métiers du non marchand suppose également
que les institutions accueillantes et les centres de formation puissent prendre le temps de
concrétiser et transmettre les valeurs bienveillantes qui les animent. La dévalorisation globale
des fonctions essentielles représentées par le non marchand touche autant les accompagnateurs
de la formation que les apprenants attirés par ce secteur.

http://www.enseignement.be/download.php?do.id=18441
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Plus récemment la pandémie du COVID 19 a révélé l’ampleur de la décomposition du secteur
du soin notamment dans le système hospitalier. La philosophe Cynthia Fleury propose à ce
propos une véritable révolution culturelle, une « clinique de la dignité », celle des salariés
autant que celle des bénéficiaires. Si l’expression « politique de la dignité » a un sens c’est
déjà dans cette révolution copernicienne que la « politique « est prioritairement une affaire
d’éducation et de soin, qu’elle est l’autre norme des techniques d’apprentissage et de
consolidation du sujet, et que la politique actuelle entérine- de façon indigne- un sous-
investissement dans ces domaines. >>> Cynthia Fleury, Une clinique de la dignité, Seuil, p. 121, 2023

Les remarques des participants nous font comprendre que la question de la formation en
alternance dans le secteur non marchand se trouve à la croisée d’enjeux de société
fondamentaux : comment continuer à produire du sens dans un monde du travail où l’absurde
semble vouloir gouverner ? Ce n’est pas notre propos ici de développer ce sujet qui
demanderait une enquête particulière.

Synthèse des enjeux institutionnels

L’alternance est donc traversée de l’ensemble des enjeux de sens que nous venons de
décrire.

• A l’entrée du système de formation en alternance, nous relevons les difficultés d’accueil
et d’orientation de jeunes qui quittent l’enseignement de temps plein souvent avec un
lourd passif.

• Tensions internes à l’enseignement, CEFA et plein exercice : quel sera le devenir de
l’alternance suite à l’évolution du qualifiant dans le pacte d’excellence ?

• Tensions systémiques entre les opérateurs de formation, l’apprentissage des PME, et
l’enseignement en alternance ou qualifiant, ainsi qu’entre les institutions et les syndicats
autour de la qualité des statuts proposés aux jeunes stagiaires.

• Tensions internes aux institutions. Les tuteurs recherchent une meilleure reconnaissance
de leur fonction. Les accompagnateurs également (voir chapitre 3).

Malgré les constats qui précèdent, pour les participant.es à la recherche, le secteur non
marchand apparaît comme un milieu privilégié pour mettre en œuvre un modèle pédagogique
émancipateur centré sur l’évolution du jeune. En effet, dans ce secteur, moyennant certaines
conditions, la prise en compte des relations humaines reste le socle des valeurs fondatrices
des pratiques professionnelles.

Conclusion : Résolution des tensions relatives
au système de formation duale

Une pédagogie émancipatrice

Au CEFA comme à l’IFAPME, le jeune est considéré d’emblée par les accompagnant.es
comme une personne à part entière, capable de poser des choix. Dans le cadre de l’IFAPME,
on pratique dès le départ une pédagogie pour adultes (andragogie). Ce mode de relation
pédagogique s’instaure plus progressivement dans les CEFA. Au départ, l’enseignement en
alternance met l’accent sur l’élaboration d’un projet personnel et professionnel grâce à une
pratique pédagogique centrée sur la complémentarité entre les modes et les lieux
d’apprentissage. L’apprenant·e se familiarise avec une autre conception de la formation tout
en entrant dans un processus de qualification.

L’approche andragogique jointe à la mise en œuvre de modes d’apprentissage ancrés sur la
pratique est une clé de l’émancipation graduelle du jeune. La pédagogie pour les jeunes
s’inspire de la centration sur la personne du stagiaire comme sujet de son apprentissage ; le
sens de la formation se crée à partir de son expérience.

En permettant à ces approches pédagogiques de s’inspirer l’une de l’autre, les praticien.nes
consolident la future insertion du jeune. Comme nous l’avons dit précédemment, entre le
modèle CEFA et le modèle de l’apprentissage, il existe la potentialité d’une continuité
d’approche pédagogique qui faciliterait la prise en compte des parcours des jeunes en vue de
leur prise d’autonomie progressive.

L’objectif d’émancipation du jeune apprenant a conduit les participants à favoriser la collecte
d’outils de parcours, susceptibles de faciliter les transactions entre le jeune et les différents
lieux de sa formation.

Une pédagogie centrée sur un parcours de professionnalisation « ritualisé ».

Le parcours de l’alternant est jalonné de rites de passage, entre le vécu difficile de
l’enseignement de temps plein et les zones à risque de l’enseignement en alternance ou de
l’apprentissage en institution, entre le monde l’école et celui du travail, les étapes sont
nombreuses. De l’avis des participants, il s’agit pour commencer et tout au long de la
formation de (ré)ouvrir les possibles grâce à une approche pédagogique qui s’appuie sur des
temps réguliers en face à face et/ou en groupe -rituels de prise de parole- où l’écoute du vécu
du jeune est centrale. Ces moments privilégiés favorisent pour le jeune apprenant la prise de
conscience de sa valeur personnelle et de ses capacités de progression.

Résolutions des tensions : Les transactions fondatrices des parcours

La résolution des tensions qui résultent de la multiplication des interactions imposées par la
nature même de la formation en alternance, nous a amené.es à mettre en lumière le concept
de transaction exposé par Francis Tilman. Il s’agit de “saisir la dynamique des échanges entre
protagonistes, échanges qui s’expliquent par des positions et des intérêts en partie divergents, en partie
convergents”
>>> « Négociations et transaction sociale. Entretien avec Jean Rémy », in Varia, n°3, 2005/1, p. 81-95, cité par Dominique
Grootaers et Francis Tilman dans : Transactions entre les acteurs de l’alternance. Une clé de lecture (legrainasbl.org)

La formation en alternance se vit dans des contextes institutionnels multiples qui ont chacun
leurs propres règles et leur propre culture. Les institutions ainsi mises en relation défendent
des intérêts, des stratégies et tactiques différentes qu’il s’agit d’identifier avec l’apprenant et
d’inscrire dans le processus de professionnalisation.

https://www.legrainasbl.org/analyse/transactions-entre-les-acteurs-de-lalternance-une-cle-de-lecture/
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L’alternance est un parcours pédagogique coconstruit basé sur une relation
triangulaire entre le stagiaire, l’organisme de formation et le lieu de travail.
Ce dispositif alterne des cours théoriques et des cours pratiques, avec des
temps de travail en milieu professionnel. Il s’adresse à des jeunes à profils
non scolaires.

stagiaire

organisme de formationlieu de travail

OBJECTIFS

Réfléchir à une posture d’accompagnement des stagiaires apprenant·e·s en fonction
du cadre spécifique de la formation en alternance, de son organisation et de la relation
pédagogique instaurée.

Favoriser un cadre d’insertion en institution permettant au.à la jeune de développer une identité
professionnelle fière, c’est-à-dire propice à son épanouissement et à son émancipation.

Amener des jeunes ayant opté pour l’alternance, qui ont parfois un profil « non scolaire »,
à se familiariser progressivement avec le monde de l’institution tout en acquérant des
compétences transversales, transférables d’un contexte de travail à un autre.

ACTEURS

Pour l’enseignement obligatoire : Les CEFA ;

Pour la formation professionnelle : l’IFAPME en Wallonie et le SFPME pour Bruxelles.

Les apprenant·e·s en alternance sont soit soumis·e à l’obligation scolaire à temps partiel
(entre 15 et 25 ans) soit dégagé·e·s de l’obligation scolaire (plus de 18 ans). Ils·Elles ont la
possibilité de terminer leur parcours de formation jusqu’à 25 ans.

Tou.te.s les apprenant·e.s bénéficient d’une rétribution de la part de l’institution accueillante
du.de la stagiaire.

Pour plus d’information consultez le site de l’OFFA (formationalternance.be)

Caractéristiques de la formation

L’insertion socioprofessionnelle du·de la stagiaire apprenant·e est facilitée par
un accompagnement personnalisé tant dans l’organisme de formation qu’en institution.
Cet accompagnement est réalisé par les fonctions des tuteur.rice·s, des accompagnateur·rices
et des référent·es.

L’accompagnateur·rice est la personne centrale au cœur de ce dispositif en lien étroit
avec les formateurs, le stagiaire et les tuteurs, il coordonne la formation. Dans le cadre
de l’apprentissage, l’accompagnateur·rice est appelé référent·e.

Le·la tuteur.rice est la personne clé dans l’institution qui accompagne son insertion et
son apprentissage en lien avec l’accompagnateur·rice.

Le parcours se négocie, en fonction de l’âge et du cursus scolaire pour les CEFA,
et de manière générale en fonction de la filière de formation choisie et de l’évolution
particulière du·de la stagiaire apprenant·e.

Le dispositif repose sur une articulation harmonieuse entre les 3 pôles : le·la stagiaire
apprenant·e, l’organisme de formation et l’institution. Ces trois acteurs de l’alternance sont
liés par deux types de contrats.

Un contrat pédagogique qui comprend :

• Le plan de formation personnalisé qui décrit les apprentissages réalisés en l’institution et
en centre de formation

• Une répartition des responsabilités et des engagements de chacune des parties
• Un système d ‘évaluation

Un contrat d’alternance notifiant :

• La durée du contrat
• Les obligations des parties
• Les horaires
• La rétribution des stagiaires
• Les modalités de fin de contrat
>>> Le contrat d'alternance est le contrat prévu dans l’Accord de coopération-cadre relatif à la formation en alternance, conclu à
Bruxelles, le 24 octobre 2008, entre la Communauté française, la Région wallonne et de la Commission communautaire française.
Cependant, d'autres type de contrat peuvent également permettre de valider une formation en alternance (contrat à temps
partiel, convention de stage)

Ces transactions s’organisent autour de la maturation progressive du projet d’insertion du·de
la jeune stagiaire. Elles sont en grande partie menées par l’accompagnateur·rice ou du
référent·e afin d’assurer la cohérence de la formation pour le·la stagiaire apprenant·e.

https://www.formationalternance.be/home.html
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Conditions d’accès pour les apprenants

Moyennant des conditions minimales d’accès en termes de fréquentation dans
l’enseignement secondaire, l’alternance pour jeunes est organisée

• Au sein des établissements d’enseignement secondaire ordinaire ou spécialisé (relevant
de la FWB) en collaboration avec et via l’un des 43 Centres d’Education et de Formation en
Alternance (CEFA) reconnus (en termes de volume, ils représentent ~131 options /
formations organisées pour 8.700 apprenants en 2020-21 dont 1.200 à Bruxelles),

• Selon la formule « APPRENTISSAGE » au sein de la formation professionnelle, (relevant de
la Wallonie et de la Cocof) respectivement via l’une des 7 ASBL réparties sur 24 sites de
l’IFAPME (en termes de volume, elles représentent en Wallonie, ~44 options / formations
organisées pour 4.100 apprenants) et le SFPME / EFP (un site de formation localisé sur le
territoire de la commune d’Uccle, ~26 options / formations organisées pour 600 apprenants).

>>> Voir le rapport publié en 2023 par Agir pour l’Ecole à la demande des gouvernements de la Fédération Wallonie-Bruxelles
(FWB), de la Wallonie, de la Région Bruxelles-Capitale (RBC) et du Collège de la Commission communautaire française (Cocof) :
Etat des lieux pour un renforcement de l'Enseignement qualifiant et de la formation professionnelle, en particulier l'alternance
(emploiwallonie.be)

POUR ALLER PLUS LOIN

L’enseignement en alternance ne se limite pas à l’enseignement secondaire. Il existe plusieurs
types de formation en alternance dans l’enseignement supérieur. Retrouvez toutes les
informations sur le catalogue de formations de l’OFFA (formationalternance.be).
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(Ré-)ouvrir les possibles
>>> Cette fiche est reprise d’un document intitulé Pédagogie Adaptive. Autrice : Jeanouche
Zafirenios, formatrice au CEFA de Liège et ancienne coordinatrice pédagogique pour la FESEC.

Cette fiche est à utiliser au moment de l’accueil en centre de formation
et lors de l’accompagnement du jeune en entreprise.

Ces événements ont pu se dérouler il y a fort longtemps.

Ou bien allaient-ils se produire dans un lointain futur ?

Plus personne ne le sait vraiment.

Hayao Miyazaki, « Le voyage de Chihiro ».CONTEXTE

En 2023 encore certains parents de milieu populaire présentent leur enfant à l’entrée du CEFA
de cette manière : “Il a tout raté, alors il vient au CEFA”.

Quand le jeune arrive dans un centre de formation en alternance, il a quelquefois subi un
parcours socio-scolaire compliqué. Il a des difficultés importantes à se situer, à savoir qui il
est pour pouvoir s’orienter.

OBJECTIFS

Accompagner le développement personnel du jeune et son
parcours dans l’alternance. Aborder autrement la relation
pédagogique. Instaurer des espaces-temps pour marquer la
sortie d’un système d’orientation par la relégation et l’entrée
dans un monde axé sur des pratiques pédagogiques actives.
Entrer avec l’apprenant dans un récit et un regard positif sur
son parcours.

Le Module de Formation Individualisé (MFI) est prévu pour
accueillir ces jeunes en recherche d’orientation et le préparer
à l’entrée dans une nouvelle culture de la formation, la
formation en alternance. Ce module facilite l’évolution
personnelle du jeune qui était la préoccupation première au
moment de la création des CEFA.

Nous accueillons un

nouveau membre dans

nos rangs

Tu trembles parce que

tu n’es pas encore

réellement prête ?

A2

https://emploi.wallonie.be/home/actualites/actualites/etat-des-lieux-pour-un-renforcement-de-lenseignement-qualifiant-et-de-la-formation-professionnelle-en-particulier-lalternance.html
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La Reconnaissance

• Dans les expériences présentées ici, les intervenants
ont utilisé une combinaison de modes collectif et individuel.
Cette combinaison, outre qu'elle neutralise certains désavantages de
ces 2 modes pris séparément (tension entre passivité et rythme, etc.)
provoque une stimulation tout en donnant l'impression au jeune

d'une formation sur mesure qui le pousse à s'impliquer directement en suscitant son intérêt.
• Les formateurs s'adressent à l'ensemble du groupe des jeunes (de 4 à 8) et favorisent leur

expression. Cependant, conscients de la diversité des parcours des jeunes, ils entament
leur formation -mathématique, sociale, générale, relationnelle- en utilisant la référence du
jeune comme point de départ, d'accrochage (sa culture, son milieu social, sa relation, etc.)
comme stimulateur-déclencheur d'un intérêt qui donnera lieu à une activité qui prend des
formes très diverses par la suite.

• Ils rendent la formation attrayante en suscitant la curiosité par le biais de mises en
situation nouvelles (le mime, le masque, le lieu, les personnes...) jamais vécues par les
jeunes jusque-là (ou parfois vécues et validées par leur expérience ou une activité dans le
second mi-temps quand elle existe).

• Ils utilisent en l'améliorant, ce que J.F. Herbart appelle "l'introduction aperceptive" qui
consiste à intégrer une expérience nouvelle (et positive) aux expériences passées du jeune
(prise de conscience, parallélismes, recadrages culturels-sociaux, etc.), à situer la question
à traiter par rapport à la reconnaissance de la référence du
jeune, son identification, le rappel des faits la constituant,
etc. et ainsi provoquer la motivation du jeune.
Un problème apparaît cependant, après cette première
étape : "le maintien du contact", la sauvegarde de cette
motivation à long terme.

La Motivation

Dans les CEFA, la motivation consiste en l'exploitation d'intérêts réellement ressentis par
les jeunes. Du point de vue psychologique, la motivation est l'incitation générale à agir
caractérisant un organisme supérieur en état de besoin ; elle est la composante dynamique
du besoin, celle qui fournit à l'individu l'énergie nécessaire à son comportement.

Trois grandes techniques de motivation ressortent clairement de ces expériences.

1. La motivation-sensibilisation : la prise de conscience qui consiste à créer une expérience
vécue. Le jeune est placé dans une situation telle que l'acquisition du savoir-être, faire, est
ressentie comme nécessaire.

2. La motivation relationnelle-pédagogique, qui consiste à créer une situation relationnelle
motivante en présentant le moment vécu (un comportement, une question...) sous
la forme d'un problème. Le jeune est mis dans une situation qui exerce une telle pression
que pour en sortir, il faut nécessairement passer par un savoir-être.

3. La motivation réaliste, qui consiste à partir des besoins réels des jeunes (se loger, manger,
"survivre"...) pour déboucher sur des réalisations pratiques (trouver un appartement,
un travail et/ou un organisme d'aide, etc.).

Amenez-moi à ce

dénommé tuteur

en entreprise…

T’es pas méchante en

fait, je t’embauche…

La situation doit être suffisamment pressante pour susciter une réaction ou un acte.

Elle doit comporter plusieurs issues, possibilités, afin que le choix en revienne au
jeune. Elle doit rester "tolérable" pour le jeune sans quoi elle déclenche l'agressivité.

N.B. : la modification de la relation jeune/intervenant qui résulte de cette approche est
un facteur indéniable de motivation pour les 2 intervenants.

Les essais et erreurs

Dans les CEFA, ce travail par essai(s) et erreur(s) traverse une
grande partie des activités. En effet, qu'il s'agisse d'expériences
humaines, professionnelles ou théoriques, le jeune est mis dans
des situations réelles d'essai et d'expérimentation.

La pédagogie des CEFA prévoit que le jeune puisse opérer par essais-erreurs à tous les
niveaux afin de provoquer chez lui le changement : (au niveau des comportements, de la
théorie, de la pratique).

Cette méthode d'apprentissage ne porte ses fruits que lorsque l'évaluation est permanente et
omniprésente à toutes les étapes de la progression.

Le jeune dispose de l'information (formelle - informelle - technique) pour apporter une
solution au problème qu'il rencontre.

On se réfère ici à E.T. Hall qui émet l'hypothèse que "L'homme opère sur 3 niveaux : formel,
informel et technique. Chacun est présent dans toute situation, mais l'un domine toujours
dans un instant donné. Le passage d'un niveau à l'autre est rapide et l'étude de ce passage
est celle du processus de changement."

Il est intéressant de mettre cette hypothèse en parallèle avec l'enseignement en alternance et
de voir comme elle se vérifie.

• Aspect formel apprentissage structurel, en fonction d'un modèle, d'un projet, d'objectifs
poursuivis et de séquences à évaluer ;

• Aspect informel relation éducative, interactions entre les diverses informations apportées
par l'ensemble des sources d’informations ; patrons, ouvriers, jeunes, organisations
sociales, médias, centre de formation, etc. Interactions entre les différents « savoirs » ;

• Aspect technique tous les éléments (outils, matière, etc.) nécessaires à la réalisation de
l'objectif poursuivi - apprentissage au sens strict, passation des différents savoirs et
évaluation technique.

Lorsque ces 3 composantes sont réunies, le travail par l'essai provoque réellement un
changement au niveau du jeune. Il est responsable de la concrétisation de la solution, du
projet... (une relation, une construction, un stage).

Le jeune a l'occasion de vérifier son hypothèse par sa propre évaluation, celle des pairs et
l'évaluation expérimentale, l'erreur est constructive et dynamique, le jeune la découvre et y
remédie personnellement (tâtonnements, essais/erreurs).

Être pirate,

c’est être prêt à

risquer sa vie !
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Le rôle du formateur est de mettre le jeune en situation de recherche afin de mettre en jeu un
maximum d'opérations mentales et de les favoriser en développant un grand nombre de
manipulations. (le stage, les apprentissages pratiques sur de réels lieux de travail, le
regroupement, la synthèse des diverses manipulations et la redécouverte mentale des
différentes opérations effectuées).

CONCRÈTEMENT

Les activités de développement personnel du jeune peuvent
prendre place au moment de l’accueil du jeune, mais aussi au
long de son parcours. Elles favorisent la conscientisation et
l’acquisition des soft skills et à plus long terme une insertion
professionnelle émancipatrice.

Public : Cette approche s’adresse à des jeunes démotivés et/ou sans demande, ou motivés,
mais craignant le contact avec l'entreprise.

Composantes

• Préparation humaine, psychologique et sociale,
• Jeux de rôles, négociations, communications, débats.
• Exercices de groupe en vue d'objectifs comportementaux, tels que le respect de soi, des

autres, la confiance en soi, aux autres, l'aptitude à accepter, à refuser.
• Description des limites des personnes/du centre/de l’entreprise/de la société.
• Explications, parallélismes avec la vie du jeune.
• Possibilité pour le jeune de(re)trouver la sécurité.
• Reconnaissance et valorisation du jeune pour ce qu'il est.

Tous les aspects de la vie du jeune doivent pouvoir être considérés : logement, famille,
culture/apprentissage, drogue/alcool, situation affective et expérience du travail.

Ce modèle fait appel au travail pédagogique individualisé.

Il consiste à instaurer un système de contrat
hebdomadaire (mensuel) que le jeune fixe avec le
formateur de chaque activité.

Il permet au jeune une libre organisation de son travail
pourvu qu'il respecte le contrat fixé ; et introduit une
standardisation et une évaluation progressive des
diverses acquisitions et un système de décodage de la
"demande" du jeune.

Cette approche remédie à l'individualisme excessif par des activités collectives,
de type éducatif, culturel, sportif et professionnel.

Ce système est très performant avec des jeunes de niveaux hétérogènes. La collaboration
de plusieurs formateurs est indispensable.

Je n’ai trouvé personne

à qui faire confiance

quand ils ont vu à quoi

je ressemblais

Je ne veux pas choisir

entre l’argent et la liberté,

je veux les deux !

Le travail collectif ou par projet

Le groupe de jeunes s'organise autour d'un projet commun
(un thème central) qui part des centres d'intérêt du jeune et
de son expérience, et s'étend sur plusieurs formations
(bâtiment, calcul, français, art, sport...). Le thème est suffisamment
étendu pour couvrir un projet de longue haleine découpé en plusieurs
séquences finalisées.

Le formateur part des intérêts pratiques des jeunes pour élaborer les savoirs.
La formation générale et la formation pratique visent à la formation "culturelle" par
des voies convergentes. Les activités sont regroupées par thèmes ou ateliers correspondant
à des demandes, des besoins qui s'extériorisent sous forme d'intérêts. Ces intérêts sont
utilisés comme stimulateurs d'activités nécessitant des apprentissages aux points de vue
personnel-relationnel, connaissances, savoir-faire, tous ces apprentissages sont explorés
sous divers aspects (règles du groupe, informations, aptitudes, attitudes... prolongements,
intérêts nouveaux, etc.…) en rapport avec les tendances du jeune. Les jeunes choisissent
leurs tâches souvent en fonction de leurs compétences individuelles en vue de l'objectif
à atteindre, leur planning, leur rythme, etc. L'exploitation des liens, des interactions entre les
diverses informations apportées (travail au niveau comportemental, des connaissances
théoriques et pratiques) suppose l'organisation d'un plan de travail collectif entre adultes.

TÉMOIGNAGE

Chaque jeune est une personne, une existence vraie

Alain, formateur au centre de Namur, estime que beaucoup de jeunes du CEFA sont non
seulement des laissés pour compte de l'enseignement, du marché du travail, mais également
de la vie sociale en général.

Leur parcours leur a fait endurer un grand nombre de frustrations et d'injustices.
Pour combler ce vide humain et social, Alain leur propose une série de rencontres et
de visites ayant pour objectif la visualisation d'endroits, de repères, de portes ouvertes où
ils seraient susceptibles de demander de l'aide.

D'après lui, une information neutre entre 4 murs est inutile avec ce type de jeunes. De plus,
"il est important qu'ils puissent voir, toucher et se retrouver dans des lieux ignorés jusque-là".
Quelles que soient les actions proposées, négociées, imposées, il faut avant tout donner aux
jeunes un maximum d'informations et d'outils nécessaires afin de comprendre les
possibilités existantes, prendre du recul sur leur vie, élargir leurs compétences, leur horizon.

Consacrer du temps à l'information, à l'accueil, à l'accompagnement du jeune et par la suite à
la formation est peine perdue si on ne les aide pas en parallèle, par des conseils, à interpréter
les outils sociaux et à s'en servir. La visite des organisations sociales (CPAS, infor-jeunes,
infor-drogues, jeunes CSC, FGTB, croix rouge, mutuelle, JOC, plannings familiaux, etc.) amène,
outre cette ouverture, un accroissement des responsabilités de chacun. Pour lui, chaque jeune
est une personne, un individu unique, une existence vraie qui doit se situer très vite par rapport
à lui-même, aux adultes, aux institutions et à la société s'il ne veut pas être en marge.

Tu gagneras gros si

tu décides de faire

équipe avec moi…
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Alain travaille en "duo" avec Caroline, sa collègue-formatrice des cours généraux. Ils estiment
tous deux que ces "informations sociales" sont d'importance majeure pour les jeunes,
et en font une séquence obligatoire par laquelle passent tous les jeunes du centre au moins
une fois. Le groupe dont s'occupent Caroline et Alain est constitué de 14 jeunes et tous
les jeunes de la formation suivent un module de formation sociale à raison de 4 x 1 journée.

Pour atteindre ses objectifs, l'activité (outre le départ et le retour en voiture qui soude
le groupe et le sécurise) est prise en charge par les animateurs des institutions qui
accueillent les jeunes (les 2 formateurs ayant un rôle d'observateur/ d'accompagnant).

(Extrait de Pédagogie adaptive, Jeanouche Zafirenios, FESEC, 1991, archive le Grain asbl)

CONCLUSION GÉNÉRALE
(à propos de la pédagogie “adaptive” mise en œuvre au début de la création des CEFA)

Cette méthodologie d’adaptation de la formation au jeune fait référence aux caractéristiques
suivantes qui se réfèrent également aux méthodes dites actives :

• La motivation interne du jeune est stimulée et participe à sa formation, ce qui est acquis
par ce biais est un changement au niveau de l'"être" (comportements, attitudes,
estime de soi), de la démarche et non directement un changement au niveau du "savoir".

• L'activité dans le sens de l'action, de l'expérimentation, qui fait de la formation qui favorise
les échanges et permet au jeune de s'engager dans cette action.

• L'individualisation : la formation ne peut intéresser chacun qu'en s'adaptant à chacun.
• Le contact social : le travail en groupe favorise la formation sociale, humaine,

l'apprentissage de la coopération et de la solidarité : utilisation du groupe
comme référence.

• La pédagogie du problème : le jeune est confronté à des situations réelles (travail, stage,
groupe, etc..) et est responsable de leur résolution.

• La pédagogie du projet : dans le sens de la projection des intérêts du jeune sur le monde,
son analyse, sa réalisation et son évaluation ; utilisation du projet comme référence.

Selon Deketele et Kahn, le projet est une "action autonomisante”, qui permet le
développement de l'autonomie comprise comme un exercice de liberté responsable
dans le sens où l'entend B. Swartz :

"Que l'on comprenne l'environnement

Que l'on soit capable de se situer par rapport à lui

Que l'on soit capable d'agir sur lui"

• L'évaluation : les jeunes sont associés à leur formation et leur évaluation. Celle- ci n'est plus
vécue comme un contrôle sélectif mais comme une étape de leur évolution.

• La modification du rôle du formateur : facteur indéniable du changement d'attitudes et de
comportements, il est un catalyseur, un facilitateur, un régulateur ; son autorité change de
nature et d'expression, elle est reconnue comme une autorité de compétence et non plus
comme arbitraire et/ou fonctionnelle.

Quelques grandes lignes de conduite

• Les méthodes sont dynamiques, elles stimulent l'énergie, la motivation, elles bougent,
elles provoquent le changement. Elles partent de l'individualisation vers les activités de
groupe, du procédé par essai(s) vers l'interrogatif, du travail par projet au travail de stimulation.
Tous les procédés sont utilisés dans le "même temps" et le "même espace" en fonction de
la personnalité du jeune.

• La modification de la relation pédagogique (voir plus haut) source de motivation pour le
jeune et le formateur est étroitement liée à ce processus dynamique et permet/engendre
l'adaptation des procédés.

• Le travail en équipe pluridisciplinaire d'adultes en vue d'assurer progressivement au jeune
une personnalité capable de faire des choix, de s'orienter, de se former et de se contrôler.
Cette équipe a pour ambition d'étudier l'ensemble des problèmes qui se posent aux jeunes
et de suivre ces jeunes à chaque niveau de leur développement jusqu'à ce qu'ils prennent
en charge eux-mêmes leur avenir.

• La garantie des partenariats d'apporter des réponses possibles à l'autonomie sociale des
jeunes et de ce système éducatif partenarial au niveau de la société et de privilégier
l'aspect innovant et dynamique des centres.

• La responsabilisation du jeune sur le plan de sa propre formation.

Ils sont ainsi confrontés à une organisation inconnue, des règles et des normes différentes
de celles du centre et un contact autre.

"En général, cela se passe bien parce qu'ils sont traités en adultes par des gens qu'ils ne
connaissent pas sur un autre lieu"

Au-delà de l'information stricte, de l'animation effectuée (sensibilisation - provocation -
débats – etc.) toute une série d'éléments ont de l'importance ; la façon dont les jeunes sont
accueillis, (le café, la gentillesse, la confiance, le rejet verbal, physique, l'incohérence etc.), le
comportement de l'animateur (à l'écoute ou pas, ouvert, adaptable, fermé, coincé, etc.) et les
attitudes qui en découlent :

"Le jeune s'oppose, part, chahute, négocie ou parle de lui, de sa vie, de ses problèmes et
parfois résout sur place un de ceux-ci. Il faut être capable de repérer les réactions, les situer,
les rectifier pour pouvoir les travailler. D'où l'importance d'un travail à deux au sein d'une
même animation de façon à ce que l'un des 2 adultes soit toujours disponible, aie le recul
suffisant pour effectuer ce décodage"

Le formateur-témoin estime que beaucoup de jeunes au CEFA sont des cas particuliers et
que si nous voulons leur donner une chance, il faut les traiter comme des individus qui
parfois se conduisent en enfants, parfois en adolescents et parfois en adultes. Cela suppose
du temps, de la patience, de l'écoute, du respect et un suivi individualisé.

"Installer au plus tôt un type de relation où tout se construit sur la franchise, la solidarité, le
respect et le souci d'autrui" un formateur - Namur
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La compétence comme pouvoir d’agir

Les rencontres de focus groupes avec les accompagnants des CEFA ont confirmé les
caractéristiques particulières des jeunes entre 15 et 18 ans qui arrivent aux CEFA. Le système
d’orientation des jeunes vers l’alternance est trop souvent le résultat d’échecs successifs
alors qu’il pourrait s’agir d’un choix positif pour une alternative « active » à l’enseignement
« assis » et « passif ».

Le jeune qui a connu ces échecs possède une faible estime de lui-même qui le conduit à
abandonner facilement. Pour lui, la mise au travail bien accompagnée est une expérience
transformatrice. Souvent, il s’agit d’aller le repêcher au début de son parcours. La posture de
l’accompagnateur est décisive à ce moment.

Quand le jeune n’est pas revenu, c’est parce qu’il se sentait gêné, il n’a pas accompli sa
mission, c’est dû à son parcours, au rapport qu’il a eu avec les adultes. Il voulait à tout prix
ne pas faillir, il se mettait la pression. Et il n’a pas cru au discours qui lui disait qu’il pouvait
avoir confiance. La confiance ne s’installe pas définitivement elle est toujours remise en
cause. (Un accompagnateur)

Les jeunes orientés vers l’alternance, ou qui la choisissent, sont en recherche d’espaces pour
s’exprimer, agir, gagner leur vie, créer des relations positives dans leur milieu, élargir leur
réseau, créer de nouveaux contacts etc. La plupart du temps ils ont déjà une expérience de
travail ou du bénévolat. 15 % des jeunes en FWB sont des aidants proches.

Qu’attendent ces jeunes ?

Voici les enjeux des jeunes tels qu’exprimés par les accompagnateurs·rices lors de la
recherche participative :

• Que leur rythme soit respecté ;
• Acquérir une identité professionnelle valorisante ;
• Que la cohérence de la formation entre l’école et l’institution soit soutenue;
• L’équilibre de l’alternance entre pratique et éducation/formation ;
• De se situer sur un parcours sécurisé.

Ces enjeux sont les préoccupations des accompagnateurs·rices CEFA. Au moment de
l’accueil et tout au long de l’accompagnement, les jeunes ont besoin de se sentir accueillis
dans leur globalité, avec leurs expériences d’adolescent.es qui se cherchent, leurs
expériences familiales, celles de l’espace du quartier, des petits boulots, des échecs de leur
scolarité. La prise en compte des enjeux nommés par les participant.es sont au fondement
des parcours d’accompagnement émancipateurs.

Leurs attentes rejoignent les observations du pédagogue John Dewey au sujet des bienfaits
de la pratique pour l’apprentissage.
>>> Cité par Cynthia Fleury, opus cité, p.120. John Dewey : « En demandant aux élèves d’écouter passivement, on n’échoue pas
seulement à développer leurs facultés critiques actives, on les affaiblit directement », in Martha Nussbaum, Les Emotions
démocratiques, Comment former le citoyen du XXIe siècle (2021), trad. De l’anglais par Solange Chavel, Paris, Flammarion, coll.
« climats », 2011, p. 63-100)

Dans l’expérimentation, il se joue la prise de risque, la tolérance à l’incertitude, mais également
la nécessité de la coopération, la compréhension du talent des autres, la valeur de la pratique,
tout aussi clé que la théorie, la dialectique entre les deux pour faire évoluer et l’une et l’autre.

En effet, l’apprentissage par la pratique conduit l’adolescent·e à expérimenter la notion de
dignité de plusieurs manières, dans le rapport à lui-même et aux autres et à comprendre
comment ce ressenti vient le transformer.

Restaurer la confiance

La caractéristique principale de beaucoup de jeunes qui choisissent l’alternance est d’être en
rupture de confiance avec l’institution scolaire. L’expérience du travail dans le secteur non
marchand alliée à celle de l’accompagnement personnalisé dans les centres de formation
(CEFA -IFAPME) est susceptible de faciliter la restauration de la confiance en soi et dans le
monde des adultes.

Beaucoup de futurs stagiaires sont très tôt responsabilisés quant à leur avenir par manque
de soutien de la part du milieu environnant. Ils sont souvent en situation d’isolement et de
pauvreté. Il s’agit de prendre en compte la complexité des situations des jeunes aux niveaux,
familial, scolaire, culturel, socio-économique.

Le psychiatre Jean Furtos définit la précarité comme constitutive de l’être humain, nous
sommes tous vulnérables mais il distingue la bonne, de la mauvaise précarité. La bonne
précarité, prise en compte par l’environnement social depuis la naissance du bébé humain,
donne une triple confiance fondamentale appelée à évoluer : la confiance en soi, la confiance
en l’autre et la confiance dans le grand temps.

La confiance en soi : j’ai confiance en moi car on m’aide quand j’en ai besoin.

La confiance en l’autre : si l’autre m’aide c’est qu’il est bienveillant à mon égard. Il existe des
autres bienveillants.

La confiance dans le grand temps : si demain je perds tout, il existe des filets sociaux. Je suis
capable d’anticiper, de me projeter plus loin que le temps de l’urgence.

>>> D’après Jean Furtos et Xavier Briké, Le Corps contemporain à la lumière de la pandémie, in Akène n°1 (legrainasbl.org)

https://www.legrainasbl.org/wp-content/uploads/2021/09/akene-aout2021.pdf
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Être reconnus comme capables

Les compétences acquises par le jeune stagiaire peuvent venir d’autres contextes que celui
du travail proprement dit. Elles ont été acquises à travers son vécu familial, scolaire ou celui
des boulots de l’économie informelle auxquels il a eu accès. Il s’agit de l’amener à prendre
conscience de ses compétences et de ses capacités à les transférer d’un contexte à un autre.

Si on ne met pas des mots, on ne sait pas les écrire sur son CV et on ne sait pas les renvoyer
aux jeunes pourtant c’est là que tout se joue. » Un accompagnateur (Labocompétences.
le Grain, 2018)

Le comportement du stagiaire est une réponse à son environnement, il a droit à
l’apprentissage dans un environnement sécurisant.

>>> D’après De Keukeleire Martine, La-formation en alternance comme lieu de reconstruction d’une identité fière, le Grain,
décembre 2014 (legrainasbl.org)

Être reconnu dans leurs différences

Lors de la construction identitaire, a fortiori si elle est métissée entre les cultures,
l’adolescent est particulièrement sensible à l’acceptation de ses différences par les
intervenants adultes.

Aujourd’hui différentes formes de différences sont prises en compte par l’enseignement et
la formation, les intelligences multiples, les différences d’approches de l’apprentissage,
les différences culturelles qui touchent directement à la question du sens.

L’enseignement spécialisé tend à être à nouveau inclus dans l’enseignement de temps plein.
Il existe cependant un enseignement spécialisé en alternance. Globalement, le secteur
non marchand accueille beaucoup de travailleurs issus de l’immigration. Nous nous sommes
donc particulièrement intéressés à l’acquisition des codes culturels en institution grâce à
l’accompagnement du tuteur.

Élaborer une identité professionnelle fière

Comment la formation en alternance favorise-t-elle la transition entre une identité d’élève en
formation et une identité professionnelle ? Comment les jeunes se reconnaissent-ils dans
l’identité d’un travailleur en devenir ? La réponse à cette question appartient au parcours de
chacun, elle s’enracine dans les relations entre le jeune et ses accompagnant.es, vécues sur
le lieu de la formation professionnelle au long des années passées ensemble. La reconnaissance
de l’acquisition progressive de compétences participe à la réparation des identités stigmatisées.

Elaborer un lien valorisant au travail

Les jeunes ont l’habitude de faire des petits boulots qui s’apparentent à de l’exploitation mais
leur permettent d’exister socialement et parfois de survivre. L’enjeu de la professionnalisation
par l’acquisition d’une identité fière et la prise de conscience des droits au travail est fondamental.
Les jeunes sont souvent unanimes à considérer le travail comme un défi positif. En atteste
l’importance accordée aux responsabilités prises et reçues pendant l’apprentissage. Ils vivent
la relation au travail comme un temps de prise de conscience des atouts qu’ils possèdent et
sur lesquels ils vont pouvoir s’appuyer, ainsi que des fragilités dont ils devront tenir compte.
Même si le passage par l’alternance débouche parfois sur une désillusion quant à la valeur de
leur qualification, ils ont néanmoins gagné le sentiment d’avoir repris du pouvoir sur la
trajectoire de leur vie ou tout au moins de disposer d’atouts supplémentaires pour y parvenir.

Les expériences en milieu de travail, soutenues par une relation éducative personnalisée,
valident un rapport positif à soi qui ouvre de nouvelles voies : c’est la présence des possibles,
en dehors des places attribuées, des espaces confinés. Elles enclenchent une dynamique et
confirment l’identité comme une construction sociale en perpétuelle évolution, comme un
état remodelé sans cesse par les interactions sociales. L’identité n’est pas donnée une fois
pour toutes, elle se construit et se déconstruit tout au long de l’existence, au gré des signaux
– confirmatifs ou infirmatifs – reçus de l’environnement social ».

Reconstruire une identité fière dans le secteur non marchand, c’est agir sur trois plans,
l’estime de soi, la reconnaissance et l’appartenance à une communauté, et sur deux niveaux,
celui des publics alliés à celui des professionnel·les du secteur.

https://www.legrainasbl.org/etude-et-rapport/la-formation-en-alternance-comme-lieu-de-re-construction-d-une-identite-fiere/
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• Mieux connaître le public de l’alternance
• Mieux tenir compte des spécificités de ce public lors des contacts
• Faciliter le recrutement de stagiaires et leur fidélisation dans un secteur

COMMENT ?

La formation en alternance a un rôle-clé pour permettre au jeune de développer une nouvelle
image de lui-même :

• En lui reconnaissant le statut de stagiaire apprenant qui va lui permettre d’être celui qui
apprend, celui qui a droit à l’erreur.

• En le familiarisant avec les nouveaux codes culturels d’habillement, d’utilisation du GSM,
concernant les horaires, les pauses et temps de midi en rapport avec les valeurs de l’institution

• En identifiant et mettant en valeur les compétences initiales et en cours d'acquisition du
jeune (fiche compétences transversales)

• En renvoyant au stagiaire apprenant des feedbacks positifs mettant en avant ses progrès
ou ses réussites, celui-ci va pouvoir se reconstruire autour de la figure du travailleur.

Comprendre ses rapports à l’apprentissage

Même s’il a choisi positivement ce type de formation, le jeune qui s’inscrit dans un centre a
souvent suivi un itinéraire scolaire fait d’une accumulation d’étapes peu valorisantes. Ils ont
souvent une image négative d’eux-mêmes, généralement accompagnée d’une perte de
confiance dans leurs capacités d’apprentissages. Il s’agit de lui redonner confiance.

Comprendre le sens du travail pour lui

La perspective d’alterner formation et travail est porteuse de beaucoup d’espoirs chez les
jeunes : se former professionnellement, diminuer son horaire scolaire, se procurer de l’argent,
ouvrir les portes du monde des adultes… Les formations par la pratique redéfinissent les
frontières entre éducation et travail, créant de nouvelles conditions d’apprentissages alliant
savoirs cognitifs et compétences techniques. L’impact de l’expérience en institution varie
selon les circonstances dans lesquelles elle est vécue.

Le désir du jeune apprenant est de s’ancrer dans la vie réelle, de pouvoir être payé pour
apprendre un métier. Ce paiement offre une forme de reconnaissance sociale pour le travail
exécuté. Ce revenu facilite également l’accès à l’indépendance financière pour des jeunes
dont la famille est en difficulté.

Il est important de prendre en compte que la socialisation par la pratique en institution se vit
souvent en confrontation avec les habitudes du jeune. Les codes sociaux différents en
famille, à l’école, avec les pairs et les réseaux sociaux induisent un repositionnement lors de
la confrontation avec le cadre conventionnel de l’institution.

OBJECTIFS

Viser l’émancipation du jeune par le travail

Pour Francis Tilman, travailler suppose la confrontation à l’imprévu, à des résistances,
qui contribuent à développer une intelligence du métier. Le travail est émancipateur s’il est
une source de fierté et s’il amène à atteindre une certaine maîtrise professionnelle dont
le travailleur est conscient. Il ajoute quelques éléments sources d’épanouissement dans
la vie professionnelle :

• Le travail aura du sens pour le travailleur s’il est persuadé d’être indispensable à la
réalisation d’une œuvre collective, d’utilité sociale et un produit/service de qualité.

• S’il est reconnu et valorisé comme contributeur à part entière de cette réalisation, s’il
éprouve de la fierté d’y avoir participé.

• S’il partage une identité collective, s’il est flatté d’appartenir à une communauté
professionnelle ayant sa propre culture et ses valeurs. Travailler est un acte de production
pour lequel chacun attend une rétribution pécuniaire, mais aussi symbolique : la
reconnaissance. Ce processus peut être compris comme une transaction dynamique entre
une identité de départ stigmatisée et une identité positive qui se construit autour du travail.

L’enjeu du temps passé dans l’organisation est de permettre au jeune de développer des
compétences techniques, sociales, mais aussi de le remettre en route…vers plus d’autonomie,
vers une plus grande maîtrise de sa vie, de lui donner plus de capacités à s’impliquer dans
des actions de transformation de sa situation de vie concrète. En bref, il peut prendre
conscience de l’impact émancipateur du travail sur d’autres pans de sa vie.

Les expériences en milieu de travail, soutenues par une relation éducative personnalisée,
valident un rapport positif à soi qui ouvre de nouvelles voies. Les jeunes vivent la relation
au travail comme un temps de prise de conscience des atouts qu’ils possèdent et
sur lesquels ils vont pouvoir s’appuyer, ainsi que des fragilités dont ils vont devoir tenir compte.
Les expériences positives vécues dans l’organisation vont constituer une base d’appui pour
affronter les difficultés qui ne manqueront pas d’apparaître ultérieurement dans leur vie
personnelle et professionnelle.

Le reconnaître comme travailleur en devenir

Travailler amène ainsi le jeune à redéfinir son identité tout à la fois en continuité et en rupture
avec son ancienne personnalité et en articulation avec son projet et son environnement.

Reconstruire avec lui une identité fière, c’est agir sur trois plans, l’estime de soi, la reconnaissance
de l’autre et l’appartenance à une communauté.

Cette redéfinition appartient au parcours de chacun. Elle s’enracine dans la relation tuteur-apprenti
vécue sur le lieu de la formation professionnelle.

travail € +
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Le Déclic

Certains parlent de « déclic ». Ils se sont rendu compte, à un moment donné, qu’ils devaient
réussir leurs études, non pas pour leurs parents, mais bien pour eux-mêmes. Ils ont compris
que suivre des cours, obtenir un diplôme était indispensable pour pouvoir assumer leur vie
future. Ils ont anticipé leur avenir et ont pris conscience de la nécessité de suivre une
formation. Cela traduit une prise de conscience, une prise de recul par rapport à la situation
dans laquelle ils se trouvaient, face à leur parcours scolaire. Que veulent-ils réellement ?
Quelle formation pourrait mieux leur convenir ? Envie de terrain, de travailler, d’être actifs, ils
se réorientent de la sorte vers le système en alternance qui leur offre certaines choses
(apprentissage d’un métier, pratique, cours, etc.) qu’ils n’avaient pas trouvées dans
l’enseignement de plein exercice.

La parole de quelques jeunes réunis en Focus group

Dans le cadre de cette recherche participative, nous avons trouvé éclairant de récolter
la parole de jeunes ayant vécu un parcours positif en alternance. Trois anciens du CEFA
d’Ixelles-Schaerbeek, formés au métier d’agent d’éducation et à l’emploi actuellement,
ont répondu présents. Voici en synthèse ce qu’ils ont accepté de partager avec nous.
Les citations sont des jeunes

1/ Le CEFA, un choix en grande partie positif

Si les jeunes consultés nous ont fait part de difficultés scolaires antérieures à leur entrée
dans la formation en alternance, tous trois soulignent le grand attrait de cette pédagogie.
Cet attrait découle d’une responsabilisation qui « redonne de l’estime de soi » au jeune :

Le CEFA nous donne des responsabilités, ce que font peu d’écoles. On est responsabilisés,
c’est la méthode qui me convient et ça m’a lancé. Je voyais directement les conseils et
l’application de ce que je voyais à l’école et voir que cette méthode fonctionnait, c’était
plus concret, c’est ce qui me plaisait.

On a une charge de travail et l’école nous parait plus un poids… J’ai pris le CEFA parce que
je voulais rapidement travailler, mais à côté l’école devient encore plus abstraite, à côté du
travail. Je me voyais bien travailler tout le temps et abandonner l’école. C’est peut-être la
raison des absences.

2/ L’expérience de mise au travail peut cependant s’avérer douloureuse

Être lancé dans un emploi quand on ne s’en sent pas toujours capable peut bien sûr être
vécu dans la douleur. Dans le cas des jeunes que nous avons rencontrés, leur force intérieure
a été suffisante pour surmonter les difficultés (avec l’aide de leur accompagnatrice), mais il se
peut que pour certains, un encadrement parfois déficient sur le lieu de stage puisse avoir
raison de leur motivation, ce qui expliquerait le taux de décrochage que l’on déplore.

Dans mon stage l’année dernière, j’avais un tuteur, et on avait rendez-vous deux fois par
mois. Je lui disais que j’étais toute seule, que la responsable n’était jamais là. Des fois, on te
donne une charge mais y’a pas de concertation et la stagiaire n’a pas de raison d’être là.

J’ai aimé mes deux lieux de stage, et puis j’ai travaillé en psychiatrie, et j’ai trouvé ça très
dur, si j’avais été directement en psychiatrie au CEFA, j’aurais décroché directement.

3/ L’accompagnateur·rice sert de coach et remotive par le lien qu’elle·il arrive à créer

J’aimais me confier en seul à seul, pas avec les tuteurs du stage, seule à seule avec
l’accompagnateur. Elle m’avait dit que je pouvais chercher un autre lieu de stage si ça
n’allait pas. Ça m’a fait du bien de me confier, et puis je suis restée…

4/ Les professeurs du CEFA devraient augmenter leur niveau d’exigence

Le CEFA semble ne pas se prendre suffisamment au sérieux lui-même pour sa partie
« scolaire ». Selon les jeunes, des sanctions devraient être prévues en cas d’absentéisme ou
de non remise de travaux scolaires. A les écouter, on dirait qu’une forme de laxisme trop
poussé leur a parfois fait douter de la motivation des adultes à les éduquer, former :

J’aimerais plus de contrôle, par exemple on devait rendre un carnet de français, je ne l’ai
pas rendu, et il ne s’est rien passé.

Il y avait des CIPS et il fallait aussi rendre des feuilles, je ne les ai jamais rendues, et il ne s’est
rien passé. Au niveau du décrochage, il n’y avait pas beaucoup de gens à l’école.

5/ Des propositions concrètes d’amélioration sont faites au plan de la pédagogie :

• En l’occurrence, rendre les cours théoriques plus en phase avec la pratique en proposant
des jeux de rôle ou des mises en situation :

▪ Il aurait fallu des séances pratiques, des évaluations sur travaux pratiques. Deux
camarades se disputent, comment toi tu vas gérer ça.

▪ (…) Ça pourrait pousser l’élève à venir, parce que ça va lui montrer comment le
métier se passe. Aujourd’hui y’a cours de déontologie, il faudrait ne pas le faire trop
lourd, mais en lien direct avec les stages.

• Une pédagogie conséquentialiste : étant donné que les apprenants se formaient aux
métiers de l’éducation, il leur apparaissait que la capacité à s’exprimer de façon pondérée,
à réguler ses comportements et ses émotions devrait davantage être valorisé :

Il faudrait donner aux élèves une cote sur leur professionnalisme : même à l’école, quand
tu parles mal au prof par exemple … Si tu veux être éducateur et que tu ne sais pas te
gérer, ce n’est pas normal…

POUR ALLER PLUS LOIN

LEMAIGRE, T., Accompagner les premiers pas dans la vie professionnelle des jeunes éloignés
de l’emploi dans les organisations privées d’aide à la personne : Quelques points d’attention
pour ne pas tâtonner, CERSO, 2018 (en ligne sur tutorats.org)

https://tutorats.org/publications-1/cerso-boite-a-outils-pour-linegration-des-jeunes-dans-lemploi-2018.pdf
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Dans ce chapitre, nous décrivons les caractéristiques de relations pédagogiques
émancipatrices portées par l’accompagnateur et /ou le référent. Lors des rencontres
de focus groupes, les participant.es ont énoncé les enjeux principaux de ces relations
à partir du récit de Julien, référent tuteur, à propos de Carla, apprenante au Cemôme.

Récit de situation : le parcours de Carla au Cemôme

Le Cemôme fait de l’accueil extrascolaire d’enfants de 2 à 12 ans et de l’ISP avec des jeunes du CEFA ou qui sont
en Convention de Premier Emploi à ACTIRIS. Il y a une trentaine d’années, nous ne travaillions qu’avec les
centres de vacances pendant les périodes de vacances, maintenant nous accompagnons également les
mercredis après-midi dans les écoles, et les autres jours dans une dizaine d’écoles de Saint-Gilles, nous sommes
au centre d’un réseau.

Il y a nous, en tant que référents tuteurs, il y a un coordinateur qui gère deux équipes d’animateurs par école sur
St-Gilles, et nous avons en même temps des contacts avec l’accompagnatrice du CEFA à différents moments de
l’année. La jeune est engagée chez nous mais le lieu de travail c’est l’école où elle va faire son stage.

Carla est arrivée en 2018. Chez nous, le premier mois, nous pratiquons le tutorat d’intégration. Carla a un horaire
d’observation dans l’école, dans un premier temps elle va accompagner l’animateur·rice. Dans le même temps,
son coordinateur et divers animateurs de son équipe vont faciliter son intégration au sein de l’institution
scolaire, pour qu’elle connaisse les enfants, l’équipe interne de l’école et les moments-clés de l’école.

(…) Au terme du premier mois, nous lui remettons son horaire définitif. Elle est déjà plus à l’aise qu’au début.
J’organise des rencontres pour voir si tout est clair, si elle est à l’aise. Le premier mois, tout se passait bien. Par
la suite, elle a continué à venir, les choses se passaient toujours bien. J’ai continué à la rencontrer pour
échanger avec elle une fois toutes les deux semaines. (…)

Ensuite Carla a commencé à être absente de manière régulière, nous ne savions pas trop pourquoi. Elle revenait
de temps en temps mais était sous certificat médical le reste du temps. C’était difficile de comprendre
pourquoi elle ne venait pas. Elle n’a pas dit tout de suite la raison de ses absences. Cela a impacté son
intégration : pour les autres, elle n’était plus fiable, et puis nous ne pouvions pas la rencontrer pour l’aider à
progresser, donc elle stagnait dans ses apprentissages… On en a référé à son accompagnatrice. Nous l’avons
rencontrée pour lui expliquer quel était l’impact de son absence sur l’équipe et sur les enfants. Elle a pris
conscience de cet impact, et nous avons mis en place un système d’accompagnement avec une liste d’objectifs
qui partaient aussi de ses besoins à elle. (…)

Elle-même s’est rendu compte qu’à cause de ses absences elle ne pouvait pas évoluer, qu’elle avait sa part de
responsabilités dans sa propre évolution. Elle a aussi compris que ce serait un peu « handicapant » pour elle.
J’ai noté, et je pense qu’on retrouve ça souvent chez d’autres jeunes du CEFA : ils pensent être juste
des stagiaires, alors que nous, bien sûr on fait en sorte qu’ils se sentent travailleurs et sentent qu’ils
font partie de l’équipe. En tutorat, nous prenons vraiment le temps de leur dire qu’ils ont leur rôle, et que
toute idée est toujours bonne, les initiatives aussi. Dans notre démarche, il y avait aussi quelque chose de
l’ordre de redonner confiance à Carla, de lui dire qu’elle est intégrée à l’équipe. Il était important de lui faire des
feedbacks réguliers, de l’accompagner vraiment sur le terrain. C’était aussi une façon de la voir évoluer, parce
que parfois, elle ne prenait pas forcément conscience de ce qu’elle faisait… C’était redonner du sens à son
parcours en lui rappelant : « Souviens-toi, tel jour tu as fait ça, tel jour tu as dit ça »…

Elle comprenait ainsi que ses mots avaient une importance pour les enfants et aussi que ce qu’elle pensait faire
de manière naturelle, oui c’était naturel, mais en fait c’étaient des bonnes pratiques, alors que pour elle c’était
du bon sens.

Ce sont tous ces moments de latence, tous ces moments de recul en fait, suspendus, qu’on peut offrir au
jeune pour qu’il prenne conscience de ce qu’il fait réellement, et c’est aussi le sortir de l’idée d’être tout le
temps dans l’action. Il est bon de prendre des moments de pause pour réfléchir aux actes, aux
situations sur lesquelles eux-mêmes se posent des questions.

Les absences de Carla n’étaient pas liées au fait qu’elle n’était pas bien chez nous. C’était lié à sa situation
personnelle. Dès l’instant où on l’a compris, il y a une part de jugement qui a disparu, surtout au niveau du
reste de l’équipe qui ne comprenait pas ses absences et qui croyait qu’elle n’avait pas d’intérêt pour la
profession.

C’était le contraire, elle était très demandeuse de découvrir les projets, les stages pendant les
vacances, les camps etc. Le Cemôme s’est débrouillé pour qu’elle ait une expérience dans tous les types de
stages, qu’elle soit impliquée à tous les niveaux de l’institution. C’était au tout début un peu chaotique, mais
elle a compris pourquoi il y avait autant de personnes autour d’elle, qui s’intéressaient à elle, pourquoi il y avait
autant de moments dégagés pour elle, elle a compris qu’il y avait des espaces de paroles, de questionnement,
l’importance de l’accompagnement… (…)

La deuxième année, ça s’est mieux passé. Il y a eu les problèmes liés au COVID. Elle était beaucoup plus investie,
était au clair avec ce qu’elle voulait faire. Le contraste était grand avec l’année précédente. Au terme de son
contrat CEFA, elle a été engagée au CEMOME.

Commentaires

Nous avons eu la chance de côtoyer, au cours de cette recherche action, des praticien.nes de
l’alternance dans le non marchand qui participent d’une culture pédagogique de la
bienveillance, héritier.es en cela des pionniers de l’alternance centrés sur l’accueil et l’écoute
des jeunes adolescent.es et soutenus par des partenariats sociaux. Dans cette situation nous
avons comme intermédiaire entre le centre de formation, l’institution partenaire et le lieu
d’apprentissage, un service d’animation parascolaire qui a reçu des moyens des fonds
sectoriels pour l’accompagnement du jeune par le tuteur. Nous constatons que
l’intermédiation facilite l’insertion d’une apprenante en difficulté d’estime d’elle-même.
L’accompagnatrice du CEFA impliquée dans cette situation souligne l’intérêt d’être soutenue
par un tel réseau dans sa fonction.

Nous avons rencontré des tuteur·rices, des référent·es et des accompagnateur·rices avec les
mêmes préoccupations pour l’accueil et l’accompagnement des apprenant.es. Nous avons
toutefois noté quelques nuances entre l’enseignement en alternance et l’apprentissage des PME.

L’enseignement en alternance met en œuvre davantage de moyens humains pour
l’accompagnement et l’orientation, grâce notamment à la présence des agents des CPMS.
Les accompagnateur·rices continuent à solliciter l’environnement associatif, les services
jeunes des syndicats, les services AMO ou MADO, et à privilégier des institutions à la culture
participative appartenant au non marchand.

voir A2 (Ré-)Ouvrir les possibles
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Enjeux exprimés par les accompagnateurs, référents, formateurs

Nous avons récolté la liste de tensions principales vécues par les accompagnateur·rices.

Soutenir l’attractivité d’un secteur en difficultés de recrutement

D’après les accompagnateurs, le secteur non marchand possède une double attractivité : les
métiers du soin et de la petite enfance continuent d’attirer des jeunes en recherche d’une
insertion par les dimensions relationnelles qu’ils privilégient. D’autre part, en cas de
réorientation, les expériences de travail peuvent constituer un tremplin vers d’autres types
d’insertions professionnelles.

Poser des a priori positifs face aux effets des stigmatisations

Aborder le jeune avec un a priori positif dès son arrivée favorise la création de la relation.
Cette posture facilite par la suite l’identification des compétences acquises à chaque
moments-clés du parcours. Lors de moments de découragement, pour susciter une
réouverture des possibles, l’accompagnateur·rice fait souvent appel au réseau pour proposer
des activités stimulantes qui élargissent les horizons de l’apprenant.

« C’est important de faire des choses différentes que ce qui est orienté métier, il faut faire
d’autres choses, les jeunes n’ont pas le rêve de faire ce qu’ils font, souvent ils sont écorchés,
ils n’ont pas envie d’être là. Les accompagnateurs dédramatisent le fait d’être au CEFA, il est
important de reconstruire les jeunes face au monde du travail qui est assez dur. Ça doit être
fait souvent et tout au long du parcours. Tout ce qui donne une ambiance positive compte.
Faire des sorties extérieures leur aère l’esprit. On fait des sorties CEFA / plein exercice
ensemble. Ça crée des liens. Ça leur permet d’exister d’abord en tant qu’êtres humains
avant d’être travailleur. Même nous, quand les journées pédagogiques nous parlent c’est
gagné. »

Entre progressivité de l’apprentissage et absence de droit à l’erreur

Le temps du stage constitue pour l’apprenant·e un temps de maturation et de
déconstruction/ reconstruction de ses représentations personnelles, autant que théoriques,
face au travail. Le processus de formation implique pour l’apprenant·e une progressivité de
l’apprentissage tant à l’école que dans les institutions accueillantes.

La nécessité de temps de réflexivité et inflation de l’administratif

Les rituels de prise de parole et d'écoute réciproque avec l’accompagnateur, le référent ou un
formateur sont des moments privilégiés pour aborder avec le stagiaire le vécu du stage. Le
chemin ainsi balisé favorise la qualité de la professionnalisation d’un·e stagiaire.

« Les jeunes ont du mal à mettre des mots sur ce qu’ils font réellement. Le jour de la qualif,
le jeune doit présenter un rapport de stage, face à un jury, le jeune doit prouver qu’il a
acquis des compétences et que l’alternance tient la route… Il y a des employeurs qui sont là.
Nous allons tous les lundis dans la classe de formation professionnelle avec ma collègue de
bureautique, on leur demande de raconter des anecdotes, l’appel qu’ils ont eu avec un
client difficile, par exemple : ça enrichit les échanges de pratiques avec les jeunes. »

Cependant comme nous le verrons pour les tuteurs, les accompagnateurs et les référents se
plaignent d’un manque de temps pour l’accompagnement personnalisé du jeune.

L’articulation des apprentissages entre formation et institution et l’incohérence
de la formation vécue par l’apprenant.

Les accompagnateur·rices souhaitent promouvoir de meilleures relations avec les tuteurs et
les institutions accueillantes elles-mêmes. La triangulation des relations entre jeune,
accompagnateur.rice, référent·e et tuteur·ice se base sur des outils de parcours adaptés et
validés de part et d’autre.

Faire mieux reconnaître la centralité de leur fonction

Les accompagnateur·rices des CEFA se sentent mal reconnus dans leur fonction de lien
essentiel pour la réussite de la formation de l’apprenant.
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OBJECTIFS

• Adopter une posture facilitante pour le développement du pouvoir d’agir du jeune et son
émancipation, l’ouvrir à un réseau social soutenant.

• Être courroie de transmission entre le jeune, la formation et l’institution, veiller à la qualité
de la formation en institution.

• Travailler en collaboration avec ses collègues formateurs, avec les tuteurs dans les
institutions accueillantes et avec les instances régionales du bassin de formation.

COMMENT ?

Gérer la relation avec le jeune

Lors de ses rencontres avec le jeune, l’accompagnateur accueille et prend en compte son
expérience, ses aspirations et son vécu, il fait face aux éventuels débordements, il est un
spécialiste du maintien du lien.

Exemple : proposer un débriefing pour plus tard si un jeune rencontre des difficultés et est
dans un état émotionnel qui doit d’abord être apaisé.

Il se met lui-même en apprentissage, développe ses compétences par sa disposition à se
remettre en question et à être à l’écoute du jeune par exemple lors de feedbacks.

Gérer les partenariats

Il a confiance en son propre pouvoir d’agir comme accompagnateur malgré le contexte qui
semble faire fi des expériences et des difficultés des jeunes. L’accompagnateur doit souvent
aller au front, rechercher des institutions partenaires qui ne sont pas toujours demandeuses
d’accueillir des jeunes non formatés.

Le secteur du non marchand notamment semble particulièrement adapté comme espace de
déploiement de compétences transversales à acquérir par le jeune.

source : focus groupes

L’accompagnateur joue un rôle-clé au cœur du système de la formation
en alternance.

Il est le garant de la qualité du parcours pédagogique du.de la jeune et
il s’engage à défendre un principe supérieur dans son métier : viser une
ouverture des possibles pour le devenir professionnel du jeune.

Articuler le stage et la formation

Articuler l’expérience du stagiaire en institution avec les savoirs acquis en centre de
formation ou avec l’expérience antérieure du jeune.

Faciliter le transfert de compétences d’un contexte à un autre en faisant appel à l’expérience.

Exemple d’exercice : En duo et/ou avec le groupe classe. Technique des mini récits :

Identifier avec le jeune une situation de d’apprentissage, quelle qu’elle soit. Identifier les
compétences acquises au cours de cet apprentissage et ensuite identifier un nouveau
contexte où mettre en œuvre ces compétences.

Mini récits pour identifier une expérience d’apprentissage en stage :

1. Identification de la situation d’apprentissage en duos
2. Proposition d’un titre, d’un pitch
3. Choix d’un mini récit
4. Présentation du mini récit au groupe classe
5. Questions de clarification
6. Tour de table : qu’ai-je appris ? Quels atouts ou freins j’identifie pour ma formation ?

Synthèse de la fonction d’accompagnateur

Accueillir le jeune dans le CEFA

L’accompagnateur accueille le jeune, l’écoute et lui explique les certifications, les diplômes qu’il
peut obtenir en centre de formation. Il valorise l’alternance en montrant combien le fait d’avoir
une première expérience positive en emploi constitue un avantage sur le marché du travail.

Etudier la faisabilité et la qualité de son projet :

S’il y a un doute le jeune peut être orienté vers le CPMS ou le MFI (Module de formation
individualisé. voir B3 M’orienter correctement pour gagner du temps : suis-je fait pour l’alternance ?
Il l’amène à élargir son horizon en lui proposant de rencontrer l’IFAPME, les syndicats, la
MADO (maison de l’adolescent), le SIEP, ….

Si le projet est clair, il lui explique le stage les lieux adéquats, les démarches à effectuer
préalablement à la signature du contrat : ouvrir un compte en banque, déterminer le choix du
cadre de travail opportun, les règles de la sécurité sociale, …



Cerner le profil du jeune

Accompagner le jeune dans sa recherche de stage

L’accompagnateur recherche avec le jeune l’adéquation du stage avec son projet de
formation.

Il réalise un travail de prospection et recherche les possibles lieux de stage par toute voie
utile (Internet, Actiris, patron ayant déjà pris des contacts avec le CEFA

L’accompagnateur aide le jeune à mettre à jour son CV, à écrire sa lettre de motivation, il le
briefe sur certains aspects de l’entretien d’embauche et notamment sur comment se
présenter à l’employeur de manière adéquate (tenue, communication). Par ailleurs, il vérifie
l’adresse mail et le message sur la boîte vocale du jeune.

Valider le lieu de stage

L’accompagnateur s’assure de l’adéquation entre l’institution et le jeune à former. Une
rencontre avec le patron est indispensable afin de préciser avec lui et le jeune les points
essentiels : les horaires, les pauses, l’utilisation du carnet de bord, les moments d’évaluation,
la légitimité des fiches de paie, la nécessité des explications sur le règlement de travail de
« l’institution ». Si cette rencontre est postposée, elle devra avoir lieu au plus tard dans les 10
jours après le début de l’insertion.

A AMELIORER

• L’accompagnateur est souvent surchargé de tâches administratives.
• Les jeunes ont des profils très diversifiés pas toujours compatibles avec l’alternance.
• Les institutions ne sont pas toujours organisées pour faire place à l’apprentissage.
• L’alternance n’est toujours pas reconnue comme une filière valorisante.

POUR ALLER PLUS LOIN

Le Vademecum de l’OFFA (formationalternance.be)

Posture de l’accompagnateur/référent
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Nous présentons ici les enjeux du tutorat dans les institutions accueillantes,
tels qu’évoqués par les participants aux focus groupes. Comme nous l’avons dit,
la reconnaissance du statut des tuteurs dans les institutions de chaque secteur est
un enjeu majeur qui surplombe tous les autres. Le récit de situation que nous
avons choisi montre l’intérêt d’aller vers une réelle professionnalisation en
choisissant des lieux de stages où la culture d’institution est très forte.

Voici le récit du stage de Rose (prénom d’emprunt), présenté par Olivier,
directeur de l’AIS « Le nouveau 150 » (ou comment l’institution s’adapte et s’investit pour une
insertion à long terme du jeune).

Récit de situation

Je suis directeur d’une AIS située dans les Marolles, quartier populaire. L’institution était au départ
peu professionnalisé. Elle avait été créée par une congrégation religieuse qui disposait de logements sociaux.
Une sœur s’occupait de tout et avait le projet de se retirer. Quand je suis arrivé dans l’institution, il y avait des
fonctions vacantes, plus ou moins remplies par des bénévoles. Ma mission était de professionnaliser l’institution.

L’intégration de Rose, apprenante en alternance, dans d’équipe, faisait partie de cette professionnalisation. On
était face à des « zones de responsabilité grises », aux mains de bénévoles. Un peu par hasard j’ai pris
connaissance d’un mail qui parlait de la possibilité d’obtenir un mi-temps financé par le FeBi. Il fallait répondre
vite. J’avais une idée assez claire de nos besoins. A peine le projet validé, nous avons reçu des CV… J’ai pris en
stage le premier jeune qui s’est présenté, Rose en l’occurrence. Rose est une jeune qui veut travailler, se
former… La motivation à la base est un facteur important selon moi. J’ai très vite mis en place un profil de
fonction détaillé. Nous avons identifié trois phases dans les tâches à effectuer et prévu une progressive montée
en responsabilités accompagnée d’un élargissement des zones de l’implication dans l’institution, jusqu’à
atteindre le point central, le « cœur » de l’organisation de l’information chez nous, à savoir le logiciel de gestion.

L’utilisation correcte de ce logiciel implique à la fois des tâches de manutention mais aussi de raisonnement et
d’analyse. Rose est maintenant en troisième année, et elle en train de se former à ce fameux logiciel de gestion.
Au début, elle a réalisé des tâches simples d’encodage. Maintenant elle est dans le raisonnement et l’analyse. Au
début, elle devait simplement scanner les documents, puis les scanner et les nommer, puis les classer
physiquement, puis enfin les classer dans la Dropbox.

Il était important pour l’AIS de prévoir et d’organiser cette progression. Le CA insistait pour que Rose ne soit pas
cantonnée à « servir le café ».

En sortant de chez nous, ce serait bien qu’elle puisse utiliser le logiciel HMS afin de pouvoir être engagée dans
une autre AIS. Le logiciel HMS a été imposé à toutes les AIS. Il faut qu’on arrive à impliquer le plus possible Rose
dans la maîtrise de ce logiciel qui est le lieu sensible car une simple erreur va se retrouver partout. Rose est en
train de développer ses connaissances dans ce logiciel.

https://www.formationalternance.be/home/lalternance-cest-quoi/vademecum-de-la-formation-en-alternance.html
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Pour le reste, nous avons d’emblée impliqué Rose dans la prise de décision. Nous ne pratiquons pas
l’autogestion, mais nous avons adopté un modèle de management transversal et participatif. Nous faisons une
mise au vert tous les mois pour réfléchir sur nos méthodes de travail (réunion stratégique) et la stagiaire est
impliquée dedans, elle y participe.

D’ailleurs, elle participe au moins une fois à toutes les réunions d’équipe : elle a vu comment fonctionnait la
Régie des bâtiments (devis, plomberie, factures), elle est allée à la réunion des travailleurs sociaux et à la réunion
des travailleurs administratifs… Les ouvriers viennent aussi à ces journées stratégiques, car tout le monde doit
comprendre les problèmes de tout le monde et doit œuvrer pour résoudre les problèmes de tout le monde.
Donc nous favorisons une compréhension du travail qui se fait et des solutions mises en place de façon
commune. Nous avons impliqué Rose, afin qu’elle comprenne la culture de l’institution, la tâche et dans quelle
pièce elle joue, pour être utile au travail des autres. Deux ans est une bonne durée pour un stagiaire, et petit à
petit, on sent une lassitude chez Rose, sans doute parce qu’au-delà des tâches qu’on aurait pu lui donner avec
le logiciel, le pas supplémentaire serait de lui proposer une autre fonction. Là, nous avons l’impression qu’elle
est en train de s’ennuyer. Ses compétences et possibilités vont au-delà du périmètre de sa formation. Il y a du
terreau chez elle, il y a des potentialités chez elle.

Commentaires

Nous voyons dans cette expérience comment la qualité de la culture d’institution et
l’attention particulière du tuteur à la transmettre favorise la qualité de l’apprentissage et de la
professionnalisation du jeune dans un secteur en recherche de personnel qualifié. Cependant
sa formation est très spécifique et la rend quelque peu dépendante des AIS qui utilisent le
même logiciel.

L’enjeu primordial des tuteurs : transmettre l’identité professionnelle

La transmission professionnelle n’induit pas uniquement le legs d’un bagage technique.
Transmettre est également une démarche symbolique qui passe par la personne de celui qui
transmet, qui fait mémoire du patrimoine professionnel, d’une certaine façon de travailler et
de vivre le métier en équipe en même temps que des gestes répétés et effectués.

L’identité n’est pas donnée une fois pour toutes, elle se construit et se déconstruit tout au
long de l’existence. Très souvent, les jeunes désireux de mener une formation en alternance
rejettent l’école car ils préfèrent l’action à la passivité, ils grandissent dans un milieu où ils
doivent très tôt se prendre en charge. Comme le montre ce récit, les expériences en milieu de
travail, soutenues par une relation éducative personnalisée, favorisent pour l’apprenant un
rapport positif à soi qui lui ouvre de nouvelles voies.

Voici les défis plus concrets qui animent le travail des tuteur·ice.

Accompagner l’intégration du stagiaire dans un monde nouveau pour lui

Faire les présentations

A l’arrivée du stagiaire, le tuteur le présente à l’équipe, définit sa place et celle de chacun.
Le niveau collectif assure une continuité des pratiques, des gestes et des postures, qui fonde le
vivre ensemble avec ses règles et ses valeurs. Walter Hesbeen souligne que l’apprentissage en
situation professionnelle s’inscrit dans une dynamique d’équipe qui assure une continuité des
pratiques, des gestes et des postures, qui fonde le vivre ensemble avec ses règles et ses valeurs.
>>> Hesbeen W., L’accompagnement des étudiants infirmiers en stage, Repères pour favoriser un tutorat éthique, 2020.

Mobiliser les compétences

La professionnalisation est l’indicateur de la forme prise par la relation éducation formation-
emploi dont l’enjeu inclut tant l’acquisition de compétences professionnelles que leur
mobilisation dans les milieux de travail. La reconnaissance est pour le/la stagiaire un moteur
incontestable de son évolution.

Préparer l’arrivée du stagiaire

Pour la fonction de tuteur, il nous faut distinguer le tutorat opérationnel du tutorat
hiérarchique et mobiliser également des personnes ressources. Cela demande à l’institution
de consacrer un temps spécifique avant l’arrivée du stagiaire.

• Le tuteur ou le RH est conscient que la présence d’un/une jeune travailleur·euses en
formation peut impliquer des changements de dynamique dans l’équipe.

• Le tuteur ou le RH prévient les résistances aux changements, prend le pouls de l’équipe
avant l’arrivée d’un⋅e stagiaire. Aller au-devant des craintes et résistances constitue une
étape indispensable au bon déroulement d’un stage.

Initier à la culture d’entreprise en contraste avec les habitudes sociales
de l’apprenant·e

L’intégration du stagiaire dans le collectif de travail joue un rôle fondamental pour
l’élaboration de son identité professionnelle. Elle s’inscrit dans une réflexion et un
management d’équipe. Pour l’efficacité de son travail et sa progression, il est essentiel que
le/la jeune identifie chaque personne clairement dans son rôle et qu’il/elle dispose de repères
spatio-temporels, concernant le contact avec ses responsables.

« Le côté social de l’institution est très important, c’est porteur au départ, on aurait dit qu’ils
avaient croisé la bonne personne au bon moment et parlaient le même langage. Il y a
beaucoup de bienveillance dans cette institution. La culture d’institution, s’y adapter, mais il
y aussi une culture d’institution qui permet d’accueillir un jeune. Au Service citoyen c’est la
même chose. » (Labocompétences 2018)

Les tuteur⋅rices permettent aux stagiaires de prendre de plus en plus de responsabilités,
ils posent les différents cadres professionnels. Poser les cadres relationnels, techniques,
culturels facilite l’intégration du stagiaire, sa participation aux lieux d’échange dans l’institution.

Un directeur d’AIS : « Il était important pour l’AIS qu’il y ait cette progression, le CA voulait
que ce ne soit pas quelqu’un qui vienne servir le café. En sortant de chez eux, ce serait bien
qu’elle puisse utiliser le logiciel HMS pour être engagée dans une autre AIS. »

« Nous l’avons d’emblée impliquée dans la prise de décision. On n’est pas dans l’autogestion,
mais on est dans un modèle de management transversal et participatif ». Un tuteur

La conscience de son fonctionnement interne, l’existence même de lieux de participation,
une culture participative de l’institution la rend plus compréhensible et plus attractive
pour l’apprenant.
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Concilier processus d’apprentissage et réalités professionnelles

La confrontation du jeune à la réalité professionnelle peut durant cet aller-retour déboucher
sur un désenchantement. Cette évolution est facilitée dans le cadre du CEFA par la longue
durée du stage.

L’attitude bienveillante de la personne tutrice est essentielle pour le/la jeune, dans ce milieu
caractérisé par une culture, un mode d’organisation et des rapports sociaux fondamentalement
différents de ceux qui forment les propres repères du/de la stagiaire. Ce processus ne peut
se construire que dans la relation, les temps de réflexivité et dans l’implication que chacun⋅e
va y mettre.

Décrire le métier sous ses aspects cachés. Le tuteur va décrire le travail dans sa part invisible,
non directement observable. Former en situation réelle se vit au travers d’une imprégnation
professionnelle, par essais et erreurs. Le stagiaire est amené à découvrir et à inventer le
métier par imitation et par expérimentation sous la vigilance du tuteur qui assure un rôle de
soutien et aide à résoudre les problèmes. Le stagiaire est l’acteur central de sa formation. Il
développe une intelligence du métier qui lui est personnelle à partir de ses expériences et de
ses connaissances.

Comment instaurer cette réflexivité dans le processus d’apprentissage ?

• Par des moments d’imprégnation des particularités et dimensions d’un métier : entre les
tâches prescrites et la réalité du terrain, prendre le temps de mettre des mots ;

• Par la possibilité de se confronter à des situations problèmes et d’en faire le débriefing
avec le tuteur ;

• En donnant au tuteur le temps de transmettre une culture professionnelle avec ses enjeux
et ses freins ;

• En permettant la maturation professionnelle du projet professionnel du jeune
stagiaire, en évitant que la mise au travail prime sur la qualité de l’insertion.

Avoir un statut reconnu : du temps malgré la pression du management

Suivant les transformations de la société, le rapport au temps s’est accéléré pour tous les
intervenants impliqués. Les évolutions technologiques, économiques, sociales et culturelles
de nos sociétés occidentales ont modifié en profondeur les manières de travailler. La
question du manque de temps est devenue centrale dans le débat sur la construction
professionnelle de l’apprenant en institution.

Entre la multiplicité des documents administratifs, les encodages pour les différentes
administrations, les rapports de plus en plus conséquents en arrivant même aux minutages
de leurs activité (contacts téléphoniques, recherche d’institutions partenaires, entretiens
d’évaluation…), les accompagnateurs et les tuteurs ont moins en moins de temps à consacrer
à l’accompagnement des apprenants.

On constate également une mutation de la place du travail dans la vie des jeunes. Le travail
n’est pas un but en soi pour ces derniers : il doit avoir un sens et cette élaboration de sens est
coûteuse en temps.

Synthèse : Les défis du tuteur

Transmettre l’identité professionnelle

• Accueillir et accompagner l’intégration en institution
• Initier à la culture d’institution
• Concilier le processus d’apprentissage et les réalités professionnelles
• Acquérir un statut reconnu et valorisé avec un soutien financier pour l’institution / avoir

du temps reconnu dans l’institution

La présence reconnue et valorisée d’un tuteur en institution rehausse la qualité de
l’apprentissage. Les tuteurs sont souvent peu reconnus au sein des institutions, ils ont
besoin de temps pour remplir leur fonction à multiples facettes car la conscientisation des
savoirs expérientiels s’appuie sur le partage et la réflexion à propos de ce qui a été vécu.

Un enjeu majeur se situe du côté de la reconnaissance de son statut. Au plan de la
Belgique francophone, l’Accord-cadre de coopération de 2008 entre gouvernements
régionaux et communautaire a permis en effet d’aboutir à un statut identique des tuteurs en
institution pour l’ensemble des opérateurs publics en Région Wallonne et en Communauté
Française (y compris la Région de Bruxelles-Capitale).

Les critères pour être reconnu : soit cinq années d’expérience dans le métier qui fait l’objet
de la formation, soit un titre pédagogique, soit une attestation de formation au tutorat en
institution, soit un certificat de validation des compétences de tuteur. Depuis 2016 un
décret wallon, puis un arrêté du gouvernement, ont précisé le statut du tuteur pour
l’obtention d’une prime à destination de l’institution formatrice : une expérience de cinq
années dans le métier visé par la formation et une attestation de formation au tutorat en
institution ou un certificat de validation des compétences de tuteur.

Le candidat qui ne dispose pas d’un titre pédagogique peut soit suivre une formation de
deux modules (8h et 16 heures) sanctionnées par une attestation de formation, soit
présenter une épreuve d’une demi-journée pour faire vérifier les compétences. Celles-ci
visent les capacités d’accueil, d’accompagnement, de formation et d’évaluation des
stagiaires. Les formations au tutorat peuvent être suivies dans les centres de formation
professionnelle et les titres de compétence peuvent être acquis dans les centres reconnus
par les différents opérateurs.
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Les stagiaires ont des représentations particulières du travail qui nourrissent
leurs attentes vis-à-vis de celui-ci. Ils ont parfois des visions idéalisées
du métier. Ils se projettent à partir des informations dont ils disposent.
Pendant leur stage, ils comparent la formation au métier reçue à l’école
et ce qu’ils vivent en institution. Il peut alors se produire un choc entre
deux modèles. La confrontation du jeune à la réalité professionnelle peut,
durant cet aller-retour, déboucher sur une infirmation de son choix et/ou
sur un désenchantement vis-à-vis du métier. Le tuteur peut l’aider à mettre
des mots sur l’écart entre ses attentes et la réalité.

OBJECTIFS

• Accompagner l’expérience du stagiaire en institution
• Soutenir la construction harmonieuse de l’identité professionnelle du jeune

COMMENT ?

Transmettre l’identité professionnelle du tuteur

La transmission professionnelle n’induit pas uniquement le legs d’un bagage technique.
Transmettre est également une démarche symbolique qui passe par la personne qui le
transmet. Ce dernier fait mémoire d’un patrimoine professionnel, des gestes répétés et
effectués ainsi que d’une certaine façon de travailler et de vivre le métier en équipe.

• Il transmettra les défis éthiques importants liés à la profession pour tout métier qui inclut
une dimension interpersonnelle.

• Il permettra d’anticiper la pénibilité du travail dans une dimension critique lors de temps de
débriefing les difficultés auxquelles le stagiaire doit faire face.

Que souhaitez-vous transmettre à votre stagiaire ? Qu’est-ce qui vous motive à vous
impliquer en tant que tuteur ?

Distinguer travail prescrit et travail réel

Il apparaît souvent un décalage entre le travail prescrit et attendu par l’organisation et la
réalité concrète du travail. Les situations ordinaires de travail sont parsemées d’évènements
inattendus, d’incidents, d’imprévus, d’incohérences organisationnelles… dues aux
circonstances, aux collègues, à la hiérarchie… le réel résiste !

« Travailler c’est échouer » Christophe Dejours, sociologue

source : Martine De Keukeleire,
le Grain - Tutorats.org

Le travailleur peut être confronté à un sentiment d’impuissance. L’intelligence du métier
consiste à combler l’écart entre le prescrit et le réel d’une tâche.

« Travailler, c’est un engagement du corps, une mobilisation de l’intelligence, la capacité de
réfléchir d’interpréter et de réagir à des situations… » Christophe Dejours

Former en situation réelle se vit sous forme d’imprégnation professionnelle, par essais et
erreurs. Le stagiaire est amené à découvrir et à inventer le métier par imitation et par
expérimentation sous la vigilance du tuteur qui assure un rôle de soutien et aide à résoudre
les problèmes. Le stagiaire est l’acteur central de sa formation. Il développe une intelligence
du métier qui lui est personnelle à partir de ses expériences et de ses connaissances.

• Une transmission plus personnalisée, basée davantage sur les échanges, comportera des
moments durant lesquels le jeune se sentira plus à l’aise pour poser des questions.

• Si l’encadrement est bienveillant, le jeune sentira que son inexpérience est acceptée
comme richesse pour l’équipe.

• Pour renforcer la confiance en lui du stagiaire, le tuteur pourra faire l’éloge de ces erreurs,
parlera de son sens de l’initiative, de sa capacité d’adaptation, d’innovation, son savoir-faire.

Prendre en compte l’impact du collectif

Intégrer un jeune dans un collectif de travail s’inscrit dans une réflexion et une dynamique
d’équipe. À l’arrivée du stagiaire, le tuteur le présente à l’équipe, définit sa place et celles de
chacun. Le collectif assure une continuité des pratiques, des gestes et des postures, qui
fonde le vivre ensemble avec ses règles et ses valeurs.

• Le tuteur ou le DRH doit être conscient que la présence d’un jeune travailleur en formation
peut impliquer des changements de dynamiques dans l’équipe.

• Il vaut mieux prévenir les résistances aux changements, prendre le pouls régulièrement de
l’équipe. Aller au-devant des craintes et résistances constitue une étape indispensable au
bon déroulement d’un stage. Car de l’intégration du stagiaire dans l’équipe, de l’accueil que
celle-ci lui réserve, dépend son sentiment d’appartenance, élément-clé pour construire une
identité fière.

Accompagner dans la durée

Les contrats en alternance peuvent se déployer sur plusieurs années, voire déboucher
sur une perspective d’engagement. Dans ce contexte, les temps d’évaluation peuvent
s’avérer déterminants. Ils constituent également un moment de triangulation avec
l’accompagnateur ou le référent du centre de formation qui peut avoir des attentes
différentes de celles de votre organisation.



Évaluer

• Est un moment d’arrêt qui doit amener le jeune à prendre conscience des compétences
acquises, le situer par rapport aux compétences attendues dans l’organisation, donner
sens et expliquer les enjeux des tâches effectuées.

• Permet de pointer les compétences informelles du jeune, celles dont il n’est pas encore
conscient. Le jeune vient en institution avec une expérience personnelle acquise dans
sa famille, dans son quartier ou une association de jeunesse. Si elle ne s’identifie pas
nécessairement aux compétences professionnelles attendues ou prescrites, elles constituent
un apport qui s’avère souvent positif pour l’organisation et sur lequel se fonde son maintien
ou engagement dans celle-ci.

• Est aussi un temps d’échange informel entre le tuteur et le jeune, moments indispensables
pour prévenir les découragements, éclaircir les malentendus et éviter les ruptures de contrat.

EN RÉSUMÉ

Plusieurs tensions seront au cœur de la construction de l’identité professionnelle nouvelle
du jeune.

• Comment va-t-il se construire une identité spécifique en tant que sujet confronté à deux
univers (travail-école) dont les cultures sont distinctes ?

• Comment va-t-il se positionner face aux écarts entre ce qui lui est demandé (travail
prescrit) et les situations de travail réel ? Quelles facultés d’adaptation va-t-il développer ?

• Va-t-il se sentir intégré, passer du « je » au « nous » ? Quel sentiment d’appartenance va-t-il
développer vis-à-vis de l’équipe et plus largement du corps professionnel ?

Durant ce processus, l’attitude du tuteur sera décisive pour le jeune dans un monde
caractérisé par une culture, un mode d’organisation et des rapports sociaux différents de
ceux qui forment ses propres repères.
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fondements de l’évaluation. Inra édition, Paris.

TILMAN Francis, DELVAUX Etienne, (2000), Le manuel de la formation en alternance, éd.
E.V.O.-Chronique sociale, Lyon.

DE KEUKELEIRE Martine, (2014), La formation en alternance comme lieu de (re)construction
d’une identité fière, le Grain, Bruxelles.

Soutenir l’émergence d’une identité professionnelle fière
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CHAPITRE 5

Nous développons ici les enjeux primordiaux relevés par les participant.es
qui concernent les relations entre les accompagnateurs et les tuteurs et,
en conséquence, la cohérence de la formation pour le jeune. Nous mettons
l’accent sur les manières de coordonner les apprentissages entre le lieu de
formation et le lieu de stage. Les outils de parcours présentés dans la seconde
partie sont élaborés en réponse aux questions amenées lors des focus groupes.

A quelle condition un environnement de travail devient-il un
environnement d’apprentissage ?

Comme nous l’avons exprimé, le cœur de la formation en alternance est un processus de
maturation de l’identité du futur travailleur, inscrit dans le temps long, entre les moments où il
se vit comme étudiant en phase d’apprentissage théorique à l’école et ceux qui le confrontent
à la réalité du travail.

Apprendre grâce à un dispositif de formation en alternance se fait au départ d’expériences
vécues qui constituent le travailleur comme sujet. Le jeune stagiaire débutant a une
représentation du travail et des attentes vis-à-vis de celui-ci qu’il projette dans l’image d’un
métier idéalisé ou à partir de ses expériences de travail informel. Il met continûment à
l’épreuve l’adéquation des représentations antérieures du travail acquise à l’école et son vécu
en institution, il fait vivre l’interface entre la théorie et l’action. Dès lors, comment aider le
jeune à élaborer cette réflexivité ? Voici les questions formulées par les participant.es :

• Comment aider l’apprenant à faire sa synthèse particulière en tant que sujet confronté à
deux univers dont les cultures sont distinctes ?

• Comment aider le jeune stagiaire à gérer le conflit qui naît de l’articulation de ces deux «
cultures » différentes (production-formation) ?

« Au Cemôme, on pratique le tutorat à plein temps : on évalue à mi-parcours, puis en phase
finale… On discute des besoins du jeune et on découvre des éléments qui dévient du plan
de formation tel qu’il était initialement prévu. » Un tuteur

https://www.legrainasbl.org/etude-et-rapport/la-formation-en-alternance-comme-lieu-de-re-construction-d-une-identite-fiere/
https://www.legrainasbl.org/etude-et-rapport/la-formation-en-alternance-comme-lieu-de-re-construction-d-une-identite-fiere/


C’est grâce à la couture fine des relations d’accompagnement entre les différents
protagonistes de l’alternance à l’aide d’outils spécifiques, de rituels d’échange, que le jeune
pourra surmonter ce hiatus des cultures entre école et institution, principalement grâce à la
négociation du plan de formation qui est à distinguer du profil de métier.

« On confond profil de formation et plan de formation. Le profil est un programme de
la FWB. Pour réaliser le plan de formation : on prend le programme, on regarde où en est
le jeune, puis on regarde ce qui peut être acquis et où (en centre de formation ou dans
l’institution) : par exemple, l’évaluation de la compétence « accueil téléphonique » : en école,
et de la compétence « accueil de locataires » : en institution. Le plan de formation est lié à un
jeune qui a un passé, un parcours et des compétences et à une institution qui a une zone
d’activité. » Un employé de l’OFFA

Les accompagnateurs auraient besoin de l’aide de médiateurs comme le FEBI ou les coachs
sectoriels pour déterminer la qualité des lieux de stages. Les temps d’évaluations et le suivi
du carnet de bord de l’apprenant sont des moments privilégiés pour prendre du recul, susciter
la réflexion de l’apprenant à propos de ces apprentissages, instaurer du sens.

voir A2 (Ré-)ouvrir les possibles)
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La difficulté à lever pour assurer au jeune une formation en alternance de
qualité reste liée au fait de trouver un lieu de stage qui accepte de clarifier
avec le centre de formation et le stagiaire apprenant le cadre spécifique qui
est proposé au jeune, qui est à la fois un travailleur et un apprenant.

Le curseur est à poser au bon endroit entre encouragement du jeune sur le chemin de la
progression et « rappels à l’ordre », voire sanctions. C’est au travers d’un dialogue suivi, qui
nécessite du temps, entre les trois parties signataires du contrat, que l’ajustement pourra se faire.

Les centres de formation organisent le cadre de l’alternance et sanctionnent la réussite de la
formation professionnelle, ils tiennent dans leurs mains l’ensemble du parcours du jeune.
Néanmoins, ils dépendent aussi des employeurs pour réaliser leur mission.

OBJECTIFS

Établir un cadre de responsabilités claires et bien réparties entre les deux lieux
d’apprentissage (le centre de formation d’une part, l’entreprise d’autre part).

Mettre à la disposition du jeune des outils de parcours qui facilitent la communication entre
les pôles de la formation

COMMENT ?

Informer préalablement la mise en stage

Une phase d’information des jeunes avant le stage sera réalisée en classe. Elle ne sera
cependant sans doute pas suffisante. C’est en faisant que le jeune construira sa propre
représentation du dispositif dans lequel il évolue.

Poser les cadres du partenariat centre de formation / entreprise / jeune apprenant

• Le Cadre contractuel entre l’école et l’institution
• Le cadre institutionnel et culturel : normes et codes culturels de l’organisation (qui fait quoi

et pourquoi ?)
• Le cadre relationnel entre le stagiaire, le tuteur et l’équipe
• Le cadre professionnel : transmission du métier, de ses compétences sociales
• Le cadre éthique : un encadrement des stagiaires permettant de percevoir les défis

éthiques de leur travail

Plus le cadre et les intentions de la mise au travail en entreprise seront clairs et transparents,
plus le jeune pourra y évoluer en sécurité, plus sa communication envers différents
interlocuteurs pourra être claire et porteuse.

accompagnateur / tuteur :
une complémentarité des rôles

E



accompagnateur / tuteur : une complémentarité des rôles

Le cadre hiérarchique en entreprise a une valeur formatrice en soi, étant donné que l’entrée
dans le monde du travail qui suivra logiquement la fin du stage d’alternance impliquera
la capacité à communiquer de façon professionnelle avec le supérieur hiérarchique ainsi que
l’exécution de ses demandes.

Si le jeune pose des questions sur le cadre, l’interroge ou même le teste, il est important
que son accompagnateur, ses formateurs et tuteurs puissent répondre de façon coordonnée
et univoque.

• Définir précisément et anticipativement le rôle respectif du tuteur et de la direction en
termes de recadrage, en fonction de la situation

• Définir de la même manière le rôle des autres membres de l’équipe. Par exemple,
quel rôle peuvent-ils jouer lorsque le tuteur est absent ?

• Mettre en place une charte (libre à chaque milieu d’accueil) spécifiant les engagements
respectifs du tuteur, du jeune et du milieu d’accueil. Chaque partie signe cette charte
pour accord.

• Communiquer ces définitions et éventuelle charte au centre de formation.
source : Soutien au tutorat d’insertion et d’intégration de jeunes travailleurs (competentia.be)

Les limites de l’outil, les blocages à lever

Si nous avons posé que l’alternance articulation est la forme la plus porteuse de l’alternance,
dans les faits le modèle de l’« alternance-complémentarité » est le plus pratiqué.
Le statut du jeune en alternance est un statut hybride difficile à présenter et à « se représenter ».
Il est apprenant et il est travailleur. Il a droit à l’erreur, mais on l’évalue. Au centre de notre
recherche participative est placée l’idée que le jeune ne doit pas se retrouver en position de
résoudre les tensions d’un système complexe.
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CHAPITRE 6

(acteurs institutionnels médiateurs et/ou facilitateurs)

Comme nous l’avons exposé à partir des enjeux institutionnels, la formation
en alternance est un système d’enseignement complexe par la quantité et
la nature très variée de ses parties prenantes : Fédération Wallonie Bruxelles
et COCOF, Région wallonne, institutions et secteurs, établissements scolaires
de différents réseaux, centres d’apprentissage, instances « bassins », SFMQ,
SPF emploi (v. fiche thématique ci-dessous).

Depuis 2016, l’OFFA a pour vocation d’être l’ensemblier de ce système, mais certaines voix
prétendent que l’OFFA n’est pas investi, par le politique, de pouvoirs suffisants pour réellement
réguler ce système, qu’il est modelé par une certaine concurrence entre établissements
scolaires et réseaux notamment, mais aussi par une concurrence entre les filières de
l’enseignement et la filière “classes moyennes” de l’IFAPME.

Au centre, l’OFFA, Office Francophone de la Formation en Alternance.

Gouvernement de la
Région Wallonne

Gouvernement de la
COCOF

Gouvernement
de la Fédération

Wallonie-Bruxelles

Base légale : accord de coopération
accord de coopération - cadre du 24-10-2008

+ contrat de gestion quinquennal

OA composé de
délégués des trois gouvernements +
• représentants de l’enseignement obligatoire
• représentants de l’enseignement de promotion sociale
• représentants de l’IFAPME et SFPME
• représentants des travailleurs

EQUIPE

enseignement
enseignement de
promotion sociale

IFAPME

SFMQ
représentants

des travailleurs
représentants

des employeurs

https://www.competentia.be/sites/competentia.be/files/2019-06/Bo%C3%AEte%20%C3%A0%20outils%20Tutorat.pdf
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ENJEU | organisation future du champ de l’alternance et devenir des acteurs

SUGGESTION | optimaliser l’usage des moyens et créer de nouvelles synergies pour
développer l’alternance

L’apprentissage et la formation professionnelle ne relèvent pas des mêmes institutions. On
retrouve d’un côté une émanation d’institutions commerciales et de l’autre une émanation
des pouvoirs publics ou des réseaux d’enseignement. Et le tout se déploie sous une seule
bannière qui s’appelle formation en alternance. Or, les pénuries de main d’œuvre qualifiée se
font sentir dans tous les secteurs actuellement, et le nombre d’apprenants en alternance a
plutôt tendance à diminuer alors que, de l’avis semble-t-il général, cette pédagogie confère un
excellent niveau d’employabilité aux apprenants.

Une participante (constatant leur absence) : Cela me pose problème que l’IFAPME
ne soit jamais là. Je ne trouve pas ça correct. Il n’y a pas de tensions car pas de relation.
Je déplore une occasion manquée : on a le même cadre, nous respectons les injonctions
et eux pas.

Dans ce contexte, l’envie de développer l’alternance « à marche forcée », en appliquant des
recettes copiées de ce qui se passe dans les pays voisins peut surgir.

>>> Lire par exemple une carte blanche signée Jean-Yves Huwart (Entrepreneur) ans l’Echo du 5 juin 2021 - La Wallonie sera la
Suisse si elle met au pas les lobbies de l’éducation. Le chapeau de l’article est déjà très parlant qui dit « Seule note d'espoir dans
le énième plan de relance de la Wallonie : généraliser la formation en alternance pour résoudre les lacunes du système qualifiant
actuel (entendez par là l’enseignement technique et professionnel ». Plus loin en encadré : (…) « La moitié des enseignants du
qualifiant donnent cours à des classes vides, dotées de matériel désuet. »

En lieu et place de synergies, les participant·es évoquent à mots couverts des rivalités ou des
peurs d’être évincé. A noter que les formations IFAPME et CEFA ne visent actuellement pas
réellement les mêmes « publics-cibles » d’apprenants (on les qualifie de « jeunes » dans les
CEFA et d’« adultes » dans les centres IFAPME – à partir de 18 ans), cependant les rivalités
naissent d’atouts différents dont bénéficient les uns et les autres, notamment la possibilité de
diplomation pour l’enseignement, une connaissance plus directe des métiers sur le terrain
pour les centres IFAPME, par exemple.

ENJEU | surcharge des accompagnateurs et sentiment d’abandon

« On envoie les jeunes chercher seuls leur stage. Nous aimerions avoir un autre avis que
le sien. » Une accompagnatrice

« Il y a un alourdissement administratif par rapport aux appels à projets du FSE. Ça entrave
une insertion de qualité. Le temps qu’on passe à faire de l’administratif, on ne le passe pas
à suivre le jeune. » Une accompagnatrice

SUGGESTION | faciliter pour l’accompagnateur les contacts de qualité avec des
institutions en matière de formation et de tutorat

Souvent, les accompagnateurs CEFA, en particulier à Bruxelles où il n’existe pas de coach
sectoriel, doivent agréer eux-mêmes les institutions où leur stagiaire va être formé. C’est une
lourde responsabilité, et les accompagnateurs peuvent se voir pris entre le marteau et
l’enclume : entre l’envie d’insérer le jeune et ainsi lui permettre d’avancer et lui offrir un
accompagnement de qualité.

Entre les lignes, via le groupe des jeunes ou dans nos focus groupes, nous comprenons que
certaines institutions recherchent surtout un apport de main d’œuvre bon marché.

Il existe depuis peu une plate-forme informatique développée par l’OFFA permettant de
mettre en relation les institutions qui recherchent des stagiaires et les jeunes en alternance.
Ces institutions doivent être agréées avant de placer une offre sur le site Stage +, ce qui
constitue déjà un gage de qualité.

SUGGESTION | conférer aux CEFA des moyens pérennes de lutte contre le décrochage
des apprenant·es

Les aides financières octroyées par le fonds social européen (type CEFACCROCHE) donnent
des moyens mais engendrent une surcharge administrative voire une perte de sens. Vu le
public-cible des CEFA (résultante, il faut bien le dire, du système de relégation encore en
vigueur dans l’enseignement, en attendant les effets de la réforme liée au Pacte pour une
Enseignement d’Excellence), il conviendrait plutôt de décharger les accompagnateurs de ce
type de mission pour maximaliser le temps d’échange et de coaching des jeunes, en
particulier leur orientation via les modules « MFI », car une bonne orientation est aussi un
gage d’accrochage.

De l’idée de créer une nouvelle filière de formation à sa mise sur pied effective dans
l’alternance…

Le processus de mise sur pied d’une nouvelle formation en alternance est complexe et
s’apparente à un parcours du combattant : il dépend d’une multiplicité de facteurs et de
plusieurs acteurs, principalement zonaux. Les profils métiers et les profils de formation
rédigés par le SFMQ ne représentent qu’une petite partie des possibilités de formation. En
outre, certains d’entre eux, comme le métier de puériculteur·rice par exemple relèvent de la
filière technique et non de la filière professionnelle et ne peuvent être organisés en CEFA.

Pour certaines formations, les établissements scolaires ont déjà des formations de plein
exercice qui fonctionnent bien et n’ont pas envie de les mettre en péril en créant une filière
d’alternance concurrente.

Une fois le contenu et l’organisation de la formation couchés sur papier, les programmes
validés par les autorités de l’enseignement, il convient de constituer une équipe compétente
de formateurs et ensuite s’assurer qu’au moins dix élèves soient inscrits au premier octobre.

Nous vous renvoyons, pour en savoir davantage, au document Etat des lieux de
l’enseignement qualifiant (Partie VII. Chapitre 3c. « Offres et parcours », p. 513-585) Avec un
focus sur l’enseignement en alternance > Rapport disponible sur enseignement.be

http://enseignement.be/download.php?do.id=17606
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Des interfaces de plusieurs niveaux

La formation par le travail ou l’apprentissage ne sont pas des pratiques neuves, mais la
formation en alternance telle que nous la connaissons actuellement s’est structurée
progressivement au plan institutionnel, et s’est raccordée à diverses instances paritaires
d’échange, de dialogue et d’analyse, afin de faire dialoguer au mieux ces mondes différents
que sont celui de l’entreprise commerciale ou non marchande, de l’enseignement, des
instances de décision politique chargée de l’emploi et de la formation professionnelle pour
n’en citer que quelques-uns, et leur faire rencontrer leurs objectifs respectifs, en synergie.

Nous ne résistons pas à reprendre ici le schéma très complexe du rapport « Etat des lieux pour
un renforcement transversal de l’enseignement qualifiant et de la formation professionnelle,
en particulier de l’alternance » qui illustre combien d’instances variées le pilotage de la
formation en alternance qualifiante fait intervenir.
Etat des lieux pour un renforcement transversal de l’enseignement qualifiant et de la formation professionnelle,
en particulier de l’alternance, p. 468

Les instances de dialogue, paritaires, que nous évoquons sont principalement :

• le SFMQ
• l’OFFA
• les IBEFE (Instances Bassins Enseignement Formation Emploi).

Il existe 9 Bassins sur le territoire de la Wallonie et un Bassin à Bruxelles Grâce à l’expertise de ses membres, à la concertation,
aux échanges d’informations et au développement de projets pilotes, l’Instance Bassin vise à mettre davantage en cohérence
l’offre de formation professionnelle et d’enseignement qualifiant avec les besoins du Bassin – Pour en savoir plus : bassinefe.be

Pour les CEFA uniquement, il existe également des organismes territoriaux appelés Conseils
zonaux de l’alternance.

http://bassinefe.be/
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Les missions du Conseil zonal de l’enseignement secondaire en alternance (CZA)

• Coordonner la recherche de contrats et conventions auprès des entreprises de la zone ;
• Favoriser les recherches de contrats et conventions auprès des entreprises d'autres

zones et ce, après avoir pris contact avec le Conseil zonal de l'enseignement secondaire
en alternance de la zone concernée et autant que faire se peut, en accord avec lui ;

• Veiller au respect des dispositions légales, décrétales et réglementaires en la matière ;
• Pouvoir décider d'affecter, à la coordination des contrats et conventions avec les

entreprises, des accompagnateurs des différents CEFA. Pour que la décision soit
exécutable, elle doit être ratifiée par les différents conseils de direction ;

• Nouer, s'il l'estime nécessaire, des contacts avec les représentants des partenaires
sociaux actifs au sein de la zone, notamment pour ce qui concerne les contrats et
conventions ;

Pour tout ce qui regarde l'alternance, le Conseil zonal de l'enseignement secondaire en
alternance est le représentant des CEFA à l'égard des Comités subrégionaux de l'emploi et
de la Forma�on en Région wallonne et des autorités compétentes en ma�ère d'emploi en
Région de Bruxelles-Capitale.
source : Mon École, Mon Métier (cfwb.be)

Dans les faits, une (assez) grande solitude des référents
et accompagnateurs

De l’avis de certains participants à notre recherche, il y a une différence entre cette description
sur papier et la réalité. Dans les faits, les accompagnateurs sont bien souvent assez seuls
pour assurer une rencontre positive et de qualité entre leurs jeunes et les entreprises censées
les former.

Dans la plupart des secteurs, il existe des coachs sectoriels, professionnels expérimentés
chargés de prospecter et d’entretenir de bonnes relations avec les entreprises candidates
pour engager des apprenant·es en alternance. Mais ce sont les référents / accompagnateur·rices
de ces jeunes qui prendront la décision finale d’octroyer ou non un agrément provisoire
à l’entreprise.

Un chargé de mission de l’OFFA nous donne cette précision :

« Je m’occupe de la mobilité avec la Flandre. En Flandre, toutes les entreprises doivent être
agréées, en région francophone on passe à côté… Normalement, l’entreprise doit aussi être
agréée avant de prendre le jeune. Mais si personne n’a le temps d’aller dans le mois voir
l’entreprise et que le jeune a besoin de sa place, un agrément provisoire est octroyé,
dans 99,99% des cas. (…)

« En Flandre, les secteurs professionnels participent tous à l’agrément des entreprises.
En Wallonie et à Bruxelles, les centres de formation sont juges et parties, ils sont pris entre
la nécessité de trouver une place pour le jeune, sinon s’ils n’atteignent pas le quota
de jeunes, la classe risque de fermer. Ils peuvent être pris dans un triple conflit de fidélité. »

Pour le non marchand, une équipe dédiée au projet « jeunes en
alternance » de FeBi

Anciennement, le non marchand disposait d’un coach sectoriel, dont la plus grande partie du
temps de travail était dévolu à des tâches d’agrément des institutions partenaires de
l’alternance. Pour des raisons d’efficacité, il a été décidé de fonctionner autrement et de
promouvoir l’alternance au sein des institutions du non marchand en créant une cellule
« jeunes en alternance » qui entretient des relations d’une part avec ses institutions membres
et d’autre part avec des centres de formation, en vue de favoriser des appariements,
ou matching, fructueux pour toutes les parties : institutions, jeunes en alternance, et centres
de formation.
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Les focus groupes réunis à l’occasion de cette recherche nous ont permis de comprendre
que les problèmes posés par la mise en œuvre l’alternance lors de ses premiers
balbutiements en Belgique francophone dès 1984 sont restés entiers :

• La problématique de l’enseignement non adapté à une partie de son public dans ses
modes d’apprentissage et celle de l’orientation des jeunes par relégation ;

• Les visées de l’insertion professionnelle qui passent avant celle de l’éducation et du
développement personnel du jeune ;

• L’absence de continuité entre les différentes formules de formation en alternance et à tout
le moins un manque de clarté concernant la spécificité et la complémentarité des
différents types de formation ;

• La nécessité de reconnaître pleinement et de valoriser les fonctions d’accompagnement
vers l’entreprise, référent, accompagnateur et tuteur.

Nous avons également mis à jour des enjeux liés plus spécifiquement à l’alternance liés au
secteur mobilisé :

• La capacité de l’alternance de concourir à amener progressivement des jeunes éloignés de
l’emploi et de la formation vers la qualification ;

• L’intérêt de l’alternance pour la qualité de la formation aux métiers du non marchand ;
• Les potentialités de ce secteur pour soutenir des parcours d’émancipation des jeunes dès

15 ans.

Les objectifs des pionniers de la formation en alternance en Belgique francophone étaient
avant tout d’accueillir et d’accompagner des jeunes qui étaient, par la force des évolutions
socio-économiques, exclus à la fois de l’école et du travail. Le public de jeunes de 15 à 25 ans
concerné, qualifié depuis NEET par l’Europe, continue à poser question et les politiques de
l'enseignement semblent peu enclines à soutenir par des moyens pérennes la progressivité
de l’insertion socio-professionnelle de ces jeunes qui choisissent l’alternance.

Les récits amenés par les praticiens mobilisés ont mis en évidence les tensions
institutionnelles et leurs répercussions qui continuent à animer la formation en alternance en
Belgique francophone. L’analyse de récits a également révélé les transactions nécessaires au
déploiement d’une telle formation et corollairement le type d’outils nécessaires pour soutenir
l’émancipation du jeune stagiaire.

Quatre clés

Nous avons identifié 4 clés qui facilitent la résolution des transactions spécifiques
au système dual : la qualité des postures d’accompagnement des professionnel.les ;
l’articulation nécessaires de ces fonctions d’accompagnement et de tutorat entre
la formation proprement dite et l’entreprise et à l’intérieur de l’entreprise ; le soutien
institutionnel qui passe par l’octroi de temps, d’un statut pour les tuteurs en entreprise
ainsi que l’importance des coachs sectoriels proposés par l’OFFA.

Ces 4 clés fondent sur une pédagogie émancipatrice caractérisée par trois qualités :

L’usage d’une pédagogie active respectueuse de la personne du jeune apprenant
(relation)

Que ce soit en entreprise ou dans le centre de formation, les praticien.nes participant.es à
cette recherche s’appuient sur une posture d’accompagnement où le jeune est considéré
comme une personne à part entière, capable de poser des choix par lui-même.

L’usage d’une pédagogie centrée sur un parcours de professionnalisation « ritualisé »
(espaces- temps de parole)

Le parcours de l’alternant est jalonné de rites de passage. Entre le vécu difficile de l’enseignement
initial “assis”, les zones à risque de l’enseignement en alternance et de l’apprentissage en
entreprise, entre le monde l’école et celui du travail, les étapes sont nombreuses. De l’avis des
participants, il s’agit pour commencer et tout au long de la formation de (ré)ouvrir les
possibles grâce à une approche pédagogique qui s’appuie sur des temps réguliers en
face à face et/ou en groupe -rituels de prise de parole- où l’écoute du vécu du jeune est
centrale. Ces moments privilégiés favorisent pour le jeune apprenant la prise de conscience
de sa valeur personnelle et de ses capacités de progression.

Un accompagnement entre les lieux, support de parcours émancipateurs
(qualité des parcours en contexte)

La formation en alternance se vit dans des contextes institutionnels multiples qui ont chacun
leurs propres règles et leur propre culture, aussi divers que les situations des jeunes de
15 à 25 ans. Les institutions ainsi mises en relation défendent des intérêts, des stratégies et
tactiques différentes qu’il s’agit ans d’identifier avec l’apprenant et d’inscrire dans le processus
de professionnalisation. Les outils de communication entre les tuteurs et les accompagnateurs
autour de l’évolution du jeune ont été notés par les participant.es comme centraux pour
l’articulation de la formation et son ancrage. Leur objectif d’émancipation du/de la jeune
apprenant.e a conduit les participant.es à favoriser la collecte d’outils de parcours,
susceptibles de faciliter les transactions entre le jeune et les différents lieux de sa formation.
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Grâce aux récits produits lors des focus groupes nous avons identifié différents
nœuds transactionnels et les éléments clés des ces transactions susceptibles de
soutenir l’émancipation des jeunes apprenants. Les participants ont mis au premier
plan la personne du stagiaire comme sujet de son apprentissage et de son parcours.

• Noeud institutionnel : Le chapitre 1 « Comprendre la formation en alternance » porte sur
les enjeux institutionnels complexes de l’alternance et les modalités pédagogiques
de résolution de ces tensions.

• Noeud liés au parcours du jeune : Le chapitre 2 “Comprendre les jeunes en alternance”
porte sur le type d’ outils d’accompagnement centrés sur le jeune stagiaire.

• Noeud lié à l'accompagnement depuis le centre de formation : Le chapitre 3 “Les
relations entre le jeune et le centre de formation” concerne le type d’outils
d’accompagnement de la formation dans le centre.

• Noeud lié à l’accompagnement sur le lieu de l’ entreprise : Le chapitre 4 “Les relations
entre le jeune et le lieu de stage”, aborde le type d’ outils pour le tutorat en institution
accueillante.

• Noeud lié aux relations entre les acteurs professionnels : Le chapitre 5 “Les relations
entre les accompagnants/ référents et les tuteurs”, présente le type d’ outils de partenariat
entre les protagonistes de l’alternance.

• Noeud liés aux relations entre les lieux: Le chapitre 6 « Relations centres de formation et
institutions » facilite l’orientation vers les acteurs institutionnels médiateurs et/ou
facilitateurs de la mise en œuvre des formations.

Les fiches thématiques produites par les participants sont intégrées à chaque chapitre
du rapport de recherche.

Elles seront reprises dans le guide pédagogique réalisé à la suite de cette recherche, en
introduction des fiches outils.
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